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L'administration le L'Opinion Pi1iqu1e fait appel

aux abonnés retardataires et les prie de payer ce qu'ils
doivent dans le plus bref délai. Elle regretterait
d'user de sévérité à l'égard de ceux qui ne r'pon-
laient pas à cet appel. Les améliorations qui ont
été, faites a ce journal ont demandé et leimandent
touts les jours beaucoup le dépeses. Les abonnés en
tiendront compte à l'Adlministration, elle ose l'espérer.

L' 0 Pinion P// ique est une publication nationale qui
mérite ('être encouragée. Ses nouveaux propriétaires
fe'ont tous les efforts possibles pour répondre au désir
(le tous ceux qui leur donneront leur patronage. Rien
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S'adresser à la CIE LITHoGRAPHIQUE BUILAND, Bu-
reauix de L'Opinion Publique, 5 et 7, rite Bleury, Mont-
réal.

CE QU'ELLE DEVAIT ÊTRE;
CE QU'ELLE EST

. Thiers disait un jour que la République, pour
eXister en France, devait être conservatrice. Plus tard
M- Gambetta, reprenant la thèse de ce trop célèbre
Souse d'état, prêchait la conciliation et se disait prêt

a tous les compromis avec les monarchistes, alors tout
puissants. Il roulai/, lui aussi, une république conser-
atice. Proimesse étrange chez ce radical, paroles fal-lacieuses s'il en fut jamais. Et, comme elles faisaient

naître un sourire moqueur chez ses collègues de l'As-
Setnblée nationale, il ajoutait : " Il vous plaît de rire à ces
uots de république conservatrice. Eh bien ! soyez con-

vaincus que lorsque vous aurez épuisé les conmbinaisons
quti hantent encore l'esprit de certains (le nos collèucs
-ursqu'il aura bien fallu finir par remettre à la Francele dépôt de sa souveraineté et que, conformément à son
génie, elle aura un gouvernement républicain, alors

Outs ne rirez plus (le la république conservatrice ; vous
la leinanderez, et vous aurez raison."

Cette république qui levait t^tre conseivatrice, at
ire de M. Ganbetta, qu'est-elle devenue ? Le chef dlu

grand ministère s'est hâté de justifier les doutes de ses
ollègues. " Le cléricalisme, voilà l'ennemi ," s'est-ileerié lorsqu'il a cru la République sôlidemnent assise, et

de suite il l'a poussée vers les abîmes dît radicalisme aux
applaudissenients de la révolution, qui a cependant fini
Par trouver qu'il n'entassait pas assez vite les ruines
sur les ruines. Qu'elle était exigeante 1

La France n'assiste-t-elle pas, depuis l'avènement de
cette république, qui, amère dérision, devait êtî'e con-

t'ervatrice,à la plus épouvantable persécution dont
Europe'aitété témoin depuis 93?1Comme gage des

Irotnesses (le M. Gambetta, 30,000 religieux sont ex-
Pulsés de leur domicile au nom de la liberté ; les prêtres
chassés de l'armée pour mettre fin à leur eutvre (le con-solation suprême et Dieu est chassé des écoles devenues
athées de par la loi. Et leur <euvre de destruction n'est
Pas finie ! L'inerte M. de Freycinet, déborde par la
révolution, courbe la tête et n'ose pas opposer la
moindre résistance à des actes de spoliatious qu'il dé-
8aPpr*ouve. Il a laissé la Chambre voter le principe qu'il

ait abolir le concordat, traité solennel qlui règle les
relations de l'Eglise et (le l'Etat en France, et les rela-
tio.ns du Saint-Siège avec le gouvernement français ; le
princie dtu divorce, le principe que le service militaireserait Obligatoire pour les séminaristes, afin de préparer
es prêtres à leur saint ministère en les faisant passer

auaravant par les corps le garde
Enhfi,n

sitin il y a quelques jours, elle a voté une propo-
1011qui approuve la confiscation par l'Etat des biens

du clergé. Racontons ce qui s'est passé à la Chambre
en cette occasion. Ce sera peindre l'état des esprits à
l'Assemblée nationale et en même temps faire connaître
à nos lecteurs la grande figure de Mgr Freppel, évêque
d'Angers, qui lutte avec tant de courage et si peu de
succès contre la persécution révolutionnaire

Mgr Freppel.-Je viens demander à la Chambre de
ne pas prendre en considération la proposition qui lui
est soumise en ce moment.

Pour motiver ma demande, il me suffira de lui lire
les principaux articles de la proposition, ceux qui en
expriment le mieux l'idée.

" Art. 4.-Les biens mobiliers et imnnobiliers des
fabriques, des séminaires, des consistoires appartiennent
à la nation (lui en prendra possession immédiate."

Et un peu plus loin " Les valehrs mobilières et
objets mobiliers le toute nature (c'est-à-dire les orne-
ients d'église, les vases sacrés, les chaises, tout le mo-
bilier des fabriques enfin) seront vendus dans le délai
(le six mois à partir (le la promulgation de la présente
loi, et le produit verse ldans la caisse les écoles. (Très
bien ' très bien! à gauclie.)

,J'entends dire : " Très bien
Cela prouve que le septième commîandlement (le Dieu

n'est pas très bien compris de tout le inonde, même dans
cette Chambre. (Bruit à gauche.)

En effet, s'emparer (lu bien d'autrui s'appelle, si je
ne me trompe, un vol. C'est du moins la définition du
dictionnaire le l'Académie, et je m'y tiens.

Une r'oi.f à gaw .--Ce n'est pas la définition du
Code pénal.

Mgr Freppel.- )n vous demandel de vous apppro-
prier ce qui ne vous appartient pa ; car les congréga-
tions, les fabriques, les consistoires possédant en vertu
(le la loi et conformément à la loi, leurs possessions sont
aussi légales, aussi légitimes que celles de n'importe
quel membre de l'assemblée.

Ce qu'on nous propose sous le nom de sécularisation,
c'est la négation, la ruine du principe de propriété.
(Très bien très bien à droite.) Vous possédez de par
les lois successorales ; les fabriques, les consistoires pos-
sèdent en vertu des droits qui les régissent. Des deux
côtés il y a la loi, et l'on ne peut la détruire d'un côté
sans la détruire de l'autre.

Tout cela, ajoute l'orateur, c'est de la confiscation
pure. Avec ce système, demain on pourra venir de-
mander que les biens les usines et des manufactures
soient liquidés pour être possédés en commun par les
ouvriers qui travaillent dans ces établissements.

C'est le principe de la spoliation qui est en ce mo-
ment discuté par la Chamtîbre. Il faut y faire attention.

On veut vous conduire loin, plus loin que la plu-
part d'entre vous ne voudraient aller. On veut vous
faire remonter une à une toutes les étapes de la Révo-
lution, y compris 93. (Bruit à gauche.)

-le rends cette justice à mes contradicteurs. Ils
mettent tous leurs soins à écarter de leurs calculs les
violences envers les personnes. Eh bien, c'est là une
illusion de leur part. Après le vol, après la spoliation,
après la confiscation viendra forcément la violence
envers les personnes, comme en 93. C'est la logique
des choses. (Très bien ! très bien ! à droite.)

Voulez-vous en arriver là en vous laissant glisser de
faiblesse en faiblesse ? à vous de le décider.

C'est la première fois qu'une proposition de spolia-
tion arrive devant cette Chambre.

Voilà pourquoi je lui demande, par un acte viril,
énergique, d'arrêter dès le commencement un mouve-
ment lui conduirait à le pareilles extrémités.

Je vous demande de ne pas prendre la proposition
en considération, de rassurer le pays et de marquer la
limite que vous entendez ne pas franchir, la limite du
vol et dIe la confiscation. (Applaudissements à droite.)

M. Jules Roche, très vexé, monte à la tribune. Il ne
veut spolier personne. Il veut tout simplement dé-
pouiller les religieux de certains privilèges exorbitants
et les obliger à suivre le droit commun.

On sait, ajoute M. Roche, de quelles libéralités on a
gratifié les congrégations religieuses. Il faut cependant
aviser à ne pas laisser s'accroître indéfiniment les biens
de main-morte :

Mais ce n'est pas tout ; les congrégations religieuses
ne prélèvent pas seulement ces formidables sommes sur
la générosité publique-je pourrais dire sur la crédulité
publique. (Bruit à droite.-Très bien ! très bien à
gauche.)

Mgr Freppel.-N'employez pas de semblables ex-
pressions!

M. le président.-Monsieur Freppel, vous vous êtes
servi tout à l'heure de l'expression de vol. (App. à
gauche) que j'aurais pu réprimer, mais j'ai voulu laisser
toute liberté à la discussion ; je recommande la même
tolérance. (Très bien ! très bien !)

Sur ce sujet, N. Jules Roche ne tarit pas, non seule-
ment il veut, il exige la séparatioi absolue de l'Eglise
et de l'Etat, l'abrogation du Concordat, mais encore la
dissolution définitive d'es congrégations, autorisées ou
non. Il faut sortir d'une situation indigne de la Répu-
blique.

Nous avons, en ce moment, une telle situation, que
je tte sais trop quel sort serait réservé à une revendica-
tion qui serait introduite par l'Etat au nom du droit
civil, levant une nagistature qui traite la République
comme une faction. (Bruit à droite.-App.)

Savez-vous ce qu'elle vient (le faire f Elle vient d'ap-
pliquer la loi sur le sacrilège et de condamner un
homme en vertu (le la loi de 1825, loi qui n'est pas
encore abrogée, mais dont nous demandons l'abrogation.
(Mouvements divers.)

A cette attaque, Mgr Freppel répond par une viru-
lente interruption.

Mgr Freppel.-Je demande à M. Jules Roche la per-
inssidA de lui répondre un seul mot sur ce point. Je

connais le fait. Vous vous êtes trompé absolument. En
infligeant quarante jours de prison au coupable dont
vous parlez, le tribunal (le Saumur ne s'est pas appuyé
sur la loi du sacrilège, mais bien sur les articles du Code
pénal qui condamnent l'outrage par gestes et par action
à un culte reconnu par l'Etat.

M. Jules Roche, un peu décontenancé par l'apos-
trophe, se remet promptement et termine son discours
en adjurant la Chambre de prendre en considération un
projet de loi qui assurera la liberté de conscience et en-
levera tous privilèges à ceux qui en ont tiré constam-
ment parti contre la République.

Mgr Freppel reparaît à la tribune plus passionné
que jamais. On le verra à ses paroles

Mgr Freppel.-Je tiens d'abord à répondre à une
observation de M. le président. Il trouvait excessive
l'expression que j'avais employée pour qualifier l'opéra
tion qu'on nous propose.

Il ne m'avait pas semblé possible de trouver un mot
plus propre pour le désigner, conformément aiu précepte
de Boileau

J'appelle un'chat un chat, un Rollet un fripon.

(Très bien ! très bien ! à droite.-Bruit à gauche.)
Et en effet, je ne vois pas de quelle autre expression

j'aurais pu me servir. Je ne pouvais pas employer le
mot de larcin, car ce n'est pas furtivement, mais au
grand jour qu'on vous propose de faire cette opération,
pas davantage le mot de rapine, car il est bien plus fort
que celui que j'ai employé et il n'aurait pas rendu ma
pensée. (Mouvements divers.)

M. le président.-J'invite l'orateur. (Bruit à droite.)
Mgr Freppel.--Je n'ai pas fini ma phrase, monsieur

le président. (Bruit à gauche.)
M. le président.-Retirez-vous le mot.
Mgr Freppel.-C'est ce lue j'allais justement faire.

(Rires.)
Je déclare que j'ai tant (le déférence pour l'autorité

de M. le président, qu'il suffit que cette expression lui
paraisse excessive pour que j'emploie à sa place les mots
(le spoliation et de confiscation. (Mouvements divers.)

L'hon. M. Jules Roche a si bien compris combien sa
proposition était exorbitante, qu'il a glissé très légère-
ment sur les fabriques, les séminaires, les consistoires
protestants et israélites, et qu'il a essayé de donner le
change sur la véritable portée, sur le vrai caractère de
sa proposition.



L•OPINION PUBLIQUE 15 J uI 1882

Il s'agit de dépouiller de leurs biens, pour les verser
dans une caisse étrangère... (Interruptions à gauche.)

M. de Douville-Maillefeu.-Française !
Mgr Freppel.-Française, oui, mais étrangère au but,

des propriétaires. Il s'agit donc de dépouiller les sémi-
naires, les fabriques, les consistoires protestants et israé-
lites, il s'agit d'une liquidation totale de leurs biens, et
nullement de modifications à apporter à la loi de 1825 ;
quand cette proposition sera faite, nous la discuterons.

Mgr. Freppel finit par se calmer un peu, et, après
avoir réfuté les arguments de M. Jules Roche, il finit
par réclamer l'avis du gouvernement.

C'est le minuscule M. Goblet, le petit Goblet, le nain
du ministère qui va répondre. Il le fait d'une voix
timide et hésitante. Citons quelques traits de cet <pi-
tome officiel :

M. Goblet.-L'honorable évêque d'Angers m'invite,
avec une courtoisie que la Chambre a pu apprécier, à
exprimer l'avis du gouvernement.

Je n'éprouve aucun embarras à le faire. Je n'ai à
me prononcer ni sur le fond ni à plus forte raison sur
le détail. J'ai une simple observation à présenter. La
proposition qui nous est soumise est complexe.

Dans la première partie, on nous demande de procé-
der à la sécularisation de biens qui sont détenus, les
uns par des congrégations pourvues d'une autorisation
toujours révocableles autres par des congrégations non
autorisées.

C'est là une question qui doit être examinée dui mo-
ment oh elle est posée.

La seconde partie sur laquelle insiste l'évêque d'An-
gers, c'est la sécularisation des biens des fabriques, des
séminaires, des consistoires et la séparation de l'Eglise
et de l'Etat.

Le gouvernement ne saurait admettre que la Chambre
puisse adopter une proposition qui tendrait à la spolia-
tion de biens régulièrement acquis.

Mais il s'agit d'une proposition connexe à la sépara-
tion des Eglises et de l'Etat. La Chambre est saisie de
cette dernière question. Une de ses commissions en
délibère. Le gouvernement a déclaré qu'il n'en redou-
tait pas l'examen.

Il n'a qu'un vou à formuler, c'est que la proposition
de M. Jules Roche soit renvoyée à la commission saisie
des propositions relatives à la séparation de .l'Eglise et
de l'Etat. (App. à gauche.)

Troisième et dernière intervention de Mgr Freppel,
cette fois ironique pour M. Goblet. Mais la Chambre
est conquise, la Chambre est résolue et par 289 voix
contre 139 elle prend en considération le projet de loi
de M. Jules Roche.

Après la confiscation des biens du clergé que prépare
la révolution, nous verrons sans doute la suppression
du budget des cultes qui privera le clergé des minimes
ressources que l'Etat lui accorde en échange des biens
que lui a enlevés la première révolution. Comme per-
sonne n'oppose de digues sérieuses à la révolution,
comme les monarchistes paraissent disposés à subir ce
qui ailleurs ferait courir le peuple aux armes, elle ne
voudra pas s'arrêter d'elle-même et s'avancera jusqu'à
l'anarchie ! C'est le terme fatal qui l'attend ! Les
perspectives qui s'offrent aux regards de la France
semblent effrayer jusqu'à l'organe de M. Gambetta
lui-même. La Répubique Française disait il y a
quelques jours " On a beau vouloir le nier, il règne
dans le monde politique un malaise qui paraît l'indice
de quelque perturbation profonde." On peut s'attendre
aux plus grandes catastrophes sous le régime de la
Chambre actuelle. Jamais il n'est sorti du suffrage uni-
versel une assemblée d'hommes plus dépourvus d'intel-
ligence et d'idées de gouvernement 1 Rien de plus nuls
et de plus médiocres que ces représentants animés de la
haine des idées qui ont fait dans le passé la force et la
grandeur de la France!

Il y a eu des personnes bien intentionnées qui se
sont imaginées de bonne foi que les radicaux voulaient
sincèrement fonder la République en France. Quelle
étrange illusion, dont elles doivent être revenues à
l'heure présente! Que peut-il y avoir de commun entre
l'établissement d'un régime politique quelconque et la
persécution d'une grande partie de la population ? Tout
nouveau régime ne peut se fonder que sur la con-
ciliation, le respect des idées d'autrui, le respect des
institutions qui sont comme l'âme d'une nation, comme
les organes de son existence!

UTn des signes les plus terribles que nous voyons en
France, c'est l'absence d'autorité ;le gouvernement ne
tient debout que parce qu'il se résigne à être le jouet de la
Chambre, l'instrument des féroces qui veulent faire table
rase de tout ce qui constitue l'ordre et l'organisation
sociale. Les organes de ces niveleurs ne cessent de
plaindre la malheureuse Irlande, de foudroyer ses op-
presseurs, et ils ne s'aperçoivent pas qu'ils ont fait en
France, dans l'ordre moral, ce qu'il a été fait en Irlande,
il y a des siècles, dans l'ordre matériel.

A. D. DECELLEs.

La frégate française La Minerve, portant le pavillon
du vice-amiral Zédé, doit visiter Québec durant l'été.

LE GÉNÉRAL BARON DE CHARETTE

Dans nos illustrations le la semaine prochaine nous
publierons le portrait du général de Charette, ancien
lieutenant-colonel, commandant des Zouaves Pontiti-
caux. Le général arrivera ici dans quelques jours et
sera l'objet d'une grande démuonstration.

LA RÉVOLUTION EN ITALIE

MANTEGAZZA.

Rien ne saurait donner l'idée le la légèreté de l'es-
prit humain. Une fois qu'il a brisé les rênes de la
logique et de la tradition, ils'élance fougueux à travers
les champs de l'infini, les parcourt dans tous les sens,
consume ses forces en des courses capricieuses et s'il ne
tombe épuisé, il ne s'arrête même pas devant l'abîme de
l'absurde ou les marais fangeux de l'immoralité. L'his-
toire trop longue des hérésies et celle des systèmes phi-
losophiques, deux histoires qui au fond n'en font
qu'une, le prouvent par les tacIes de sang et de boue
dont leurs pages sont couvertes.

Aussi rien n'est plus difficile que de ramener à une
classification quelconque les diverses élucubrations des
cerveaux détraqués : la même idée y prend tant le
nuances que l'œil fatigué ne peut les saisir et les distin-
guer. Et ce qui est vrai de tout système faux, l'est sur-
tout de ceux qui, comme le protestantisme en religion
et le positivisme en philosophie, sont, en raison imiêime
de leur radicalisme, gros de développements plus nom-
breux et de plus étranges conséquences. C'est ici ou
jamais le cas d'appliquer le lot capitu /o/ set s que le
bon vieux Lhomond nous a laissé profondément gravè
dans la mémoire en compensation de la mauvaise ime-
thode avec laquelle il prétendait nous enseigner le
latin.

M. Caro qui s'est occupé idi positivisme français, a
cru pouvoir ramener à trois types principaux les
diverses formes de ce nouveau Protée. Prenant pour
base l'opinion qu'ils entretiennent sur Dieu, il fait de
Taine l'apôtre du naturalismîne, c'est-à-dire, d'une doc-
trine dans laquelle Dieu n'est qu'une chimère, (le
Vacherot le propagateur de l'iddalumn, d'Hégel d'après
lequel Dieu n'est qu'une idée abstraite et rien de plus.
et enfin de Renan, l'avocat lu scepticim oui doute
scientifique sur toute question religieuse. Dernière caté-
gorie dans laquelle rentreraient assez bien, si tant est
qu'ils sachent eux-mêmes ce qu'ils sont, ceux qui se
vantent d'être les pionniers de l'AgnostismP dans la
province d'Ontario et qui de temps à autre donnent un
coup de bêche, grâce à Dieu 1 bien inoffensif et bien
inexpérimenté.

Mais cette classification, outre le défaut d'être, par
suite des métamorphoses continuelles des auteurs qu'elle
embrasse, complètement arbitraire, a encore celui d'être
tout à fait incomplète. Qui pourrait dire toutes les
teintes prises par le positivisme en France, en Alle-
magne, en Angleterre ? Pour ne parler que de cette
dernière contrée, pays classique du matérialisme, nous
savons trop bien en quel labyrinthe s'engage celui qui
essaie de comparer ensemble les Bain, les Spencer, les
Stuart-Mill. Le même mot a dans leurs ouvrages trois
ou quatre sens différents, voir même contradictoires, et
souvent, en les étudiant, il nous est arrivé de nous
croire revenus au temps de la tour de Babel et le la
confusion des langues.

Quoi qu'il en soit, entrée la dernière dans l'arène,
l'Italie révolutionnaire n'a, au nom de l'indépendance,
fait que marcher scrupuleusement sur les traces de l'é-
tranger. Kant lui a dit : l'homme ne peut rien con-
naître au-delà des lois et des phénomènes découverts
par l'observation et la comparaison ; ses professeurs po-
sitivistes, gardiens fidèles de l'idée nationale (!), ont
répété : l'homme ne petit rien connaître au-delà des lois
et des phénomènes découverts par l'observation et la
comparaison.

Auguste Comte, après avoir réduit le positivisme
en système, en a fait comme l'âme de toutes les
sciences ; les positivistes, italiens à tous crins, ont
rejeté hors de la philosophie tous les principes rationnels,
ont chassé honteusement la métaphysique dum nombre
des sciences, ont décrété l'abolition des causes finales et
la suppression de toute vérité religieuse.- Après ces
deux coryphées de la grande oreuir modemne, Stuat-
Mill a établi la logique positiviste, Spencer et Taine,
l'anthropologie positiviste, Taine, Littré, Darwuin,
Spencer et Büichner, l'ontologie et la cosmologie posi-
tivistes, tous, chacun selon ses forces, ont créé une
théodicée, une morale et une politique positivistes;
et, toujours au nom de l'indépendance italienne, les
singes de ces petits-fils du singe, singes eux-mêmes des
anciens matérialistes, répètent dans la langue italienne
ce que ceux-là ont débité on français, en anglais ou oit
allemand. Amour sacré de la patrie, que tu deviens
étrange dans le coeur des révolutionnaires!

Ils sont nombreux, les Italiens qui se sont jetés sur
ces doctrines positivistes avec la rapacité de vautours

allant à la curée. Pour la plupart, c'était un moyen de
couvrir sous le voile de principes prétendus, une con-
duite plus que légère pour d'autres, c'était amour de
la nouveaute, manque le réflexion et de connaissanees
philosophiques. Nous essaierons d'en faire connaître
quelques-uns, et, Mantegazza s'étant acquis sous ce rap-
port la plus grande popularité, en vertu du vieux
provorbe " A tout seigneur, tout honneur," commen-
çons par Mantegazza.

Si nous levions en croire De Gubernatis, Mantegazza
serait un grand homme " Soit qu'il parle, qu'il agisse
ou qu'il ecrive, nous dit ce flatteur de tous les révolu-
tionnaires, Mantegazza fascine par la vivacité de son
imagination et par les généreux sentiments de son
cmur ; enclin à l'enthousiasme, il peut parfois se laisser
aller au-delà (les bornes de la modération, mais il est ah-
soluinent incapable d'une haine prolongée ; sa parole
presque toujours brillante et colorée coule quelquefois
plus rapide et plus ardente qu'il ne voudrait, mais elle
est toujours sienne et le révèle tout entier. Il aime le
beau sous toutes ses formes; il l'aime avec passion,
avec emportement, avec fougue."

Mais, jugeons sans passion ; et pour cela, ouvrons ses
livres. L'un d'eux, plus fameux que les autres, porte
comme titre : Phsiologie du plaisir. Physiologie du
plaisir ! Depuis que Lamnétrie écrivit l'homme-nachinie
et l'homme-p/an/v, depuis surtout qu'on a voulu réduire
tous les phénomènes de la vie à un simple procédé chi-
inique, on ne voit plus sur les catalogues de librairie
que les physiologies annoncées : physiologie du goût,
physiologie du son, physiologie de la pensée, etc.
Certes, je suis loin personnellement de nier les heureux
effets que peeut exercer la connaissance d'une physiolo-
gie bien fondée et prudente. Mais qui dit physiologie
dit scalpel ou du moins observation sensible, et je ne
sache pas qu'on soit parvenu jusqu'à ce jour à dissé-
quer un plaisir ou une pensée, ni même à l'étudier au
iucroscope.

Le titre est donc pour le moins étrange ; le contenu
est pire, il est essentiellement mauvais. Lisez plutôt :
" Le but obligé de toutes les civilisations passées, pré-
sentes et futures, c'est le jouir, t de faire jouir," et si
ces paroles ne sont point assez claires, en voici d'autres
qui malheureusement ne laissent aucun doute sur le
sensualisme (le M[antegazza " L'idéal de la perfection
humaine, c'est d'éloigner toute peine de la sensation
agréable, et de procurer à tous les hommes la plus
grande sonune de plaisir possible. Tout le reste n'est
tli lll n

En lisant cette profession (le foi, les vieux romains
plus délicats le ceur que de langage eussent imnmé-
diateiment haussé les épauleus et dit :Unus Epicuri è
qreip preux. Faisons de même, mais ne croyons pas
par là offenser Mantegazza :il se flatte d'être un... dis-
ciple d'Epicure, comme Brillat-Savarin se flattait d'être
gourmand, il s'en fait un titre de gloire " Epicuriens,
oui, nous le sommes, mais sans égoïsme ; notre joie
mère et fille de la joie d'autrui, voilà notre morale
voilà, si je ne me trompe, la religion de l'avenir."

Ces mots, par lesquels il finit son livre, nous in-
diquent assez quel en est le contenu. Mais ce que le
lecteur canadien, peu habitué au sans-gêne des Italiens,
n'oserait même supposer, c'est la désinvolture avec
laquelle Mantegazza traite de sujets que les poètes les
plus licencieux du paganisme eux-mêmes ne touchèrent
qu'en passant. Et qu'on ne cherche pas à l'excuser en
disant qu'il fait de la science : il y a de ces points que
le vrai savant voile avec une juste pudeur et sur les-
quels surtout, il ne jette pas, comme lui, ces couleurs
de style qui sont propres à enflammer les passions et à
rendre le vice aimable. Certes Bentham et Bain sont
loin d'être scrupuleux, et cependant dans leur dissec-
tion du creur humain, il se respectent assez eux-mêmes
et ils respectent assez leurs lecteurs pour ne pas même
effleurer ce que le positiviste italien lit ouvertement.
Mais, disons-le, lui n'est qu'un romancier, formé à
l'école grossière d'Epicure et d'Holbach, et de plus,
mêlant le blasphème à l'immoralité, il a écrit en tête de
son livre un Deca</yne (sic) dont le dernier précepte
explique bien des choses " Aie toujours un livre nou-
veau dans ta bibliothèque, dans ton cellier une bou-
teille pleine et une fleur vierge dans ton jardin."

Dans un second livre intitulé Physiologie de b flou-
/'ur, Mantegazza se montre conséquent avec lui-même
et nous dit " se repentir d'une douleur personnelle
comme d'un crime." Que devient-elle, avec une sem-
blable doctrine, cette grandeur de l'homme que nous
adnmirons dlans .Job, qu'Hlorace lui-mênme sut chanter
dlans son ode :F,o/e e/ t'enn'em proposi/i'irum ? Elle
s'est évanouie :avant elle, il est vrai, s'était évanouie
chez l'auteur la croyance à Dieu et à la Providence,
sans laquelle la souffrance est de fait " une faute ou
une sottise." Arrêtons-nous ; le coeur formé à l'école
de la Croix souffre trop de voir taxer de sottise cette
larme qui perle au fond de tout rire, cette note mélan-
colique qui résonne sous le chant le plus gai, et
avant tout, cette patiente résignation qui a toujours fait
l'étonnement du monde.

Mantegazza ne fut pas un sensualiste dans sa jeu-
nesse. Il écrivit autrefois un livre :Le bien et le nmai,
dans lequel on aurait peine à reconnaître l'auteur des
Physiologies. Ses idées magnifiques, ses sentiments
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élevés et sublimes, sur les devoirs de l'homi
Dieu, la famille, la patrie et soi-même y co
étrangement avec son panthéisme et son se
actuels. Comment expliquer ce changement
comme beaucoup d'autres en Italie et ailleur
par la révolution, Mantegazza n'eut pas le c
lutter contre elle ; il se laissa entraîner, il se1
rompre et celui qu'un Tagliabue, un Pestal.
Cantù saluaient en 1860 comme un des p
génies dont /'Italie puisse s'/ionwrer est deven
tiviste éhonté que nous n'avons pu présent
teurs de L'Opinion Publique, sans éprouver
de leur en demander pardon.

L'italie espéra trouver en lui un Quatrefag
volution en a fait un Helvétius.

NOUVELLES LITTÉRAIRE

On a découvert un opéra inédit de Don
tulé : Le due d'A//e. On est à le monter à"

On va jouer Pinafore en allemand, à B
Français commencent à être vengés.

On dit que la princesse Eugénie écrit ses
On y verra des choses curieuses.

M. Blanchard Jerrold doit publier ce moi
trième et dernier volume de son histoire du
empire.

Emile Zola vient de finir un nouveau r
Bou/Ull, dont le manuscrit lui a été payé $6,
journal qui veut le publier en feuilleton.

Qu'en dirait Dumas î1Un écrivain polona
de Kraszewski, a écrit vingt-un romans dur
dernière, et il paraît qu'il n'y était pas oblig

Mi annonce la publication, à San-Fran
ouvrage important sur l'industrie et les res
états du Pacifique, par M. John Ilittel.

Richard Wagner se propose d'écrire un t
manière dont les enfants doivent apprendre1
Si jamais il lui prend envie de donner ses ci
en pratique, toutes les générations futures ser

On va jouer aux Folies I)ramatiques, à
imitation ou adoptation de Rip-Van-Win
titre de Illy>-1/ip. L'auteur (le l'opérette e
quette, qui a déjà à sa réputation les C/('rl
neril/e.

L'historien allemand, Von lRanke, le cél
de l'Histoire des Papes, qui a inspiré à X
article non moins célèbre, vient de terminer1
volume de son fis/oire Unirerse/le ; il sera
le cours de l'été.

On annonce la prochaine publication de
laissés par lord l8eaconsfield. Il va sansë
curieux attendent avec impatience cet évén
raire. On assure, cependant, qu'il est très p
de politique.

La maison Rland, McNally & Co., le Ch
de commencer la publication d'une encyc
sciences politiques. Le premier volumei
travail de la plus grande utilité. Parmi le
teurs, nous trouvons plusieurs noms europé
le professeur leitslhli, de Berlin, et MM
Maurice liloch et Léonce de Lavergne, (e P

M. Edwin W. Streeter prépare un ouvra
curieux, intitulé :Les grands dian an/s dît
reine Victoria a daigné revoir elle-même
de Koh-i-noor, le plus volumineux du mnond
portait attaché à la décoration du prince L
(lu mariage du duc d'Albany, le 27 avril de:
pératrice Eugénie a égaleiment revu les ch
le Itéqen/ et le Pi.

D ans une soirée:
-Croyez-vous que cette jeune personne q

une voix désagréable ?
-Ne m'en parlez pas, et dire que sa muère

un don de la nature.
-Un don 'lui choriue, alors.

me envers
ontrastent
nsualisme
t Hélas !

s surpris
ourage de
laissa cor-
ozza et un
hts beaux

L'ILE PERROT ET SES ENVIRONS

ESSAI HISTORIQUE

(De 1672 à 1872)

PAR T.-NAP. LE MOYNE, Pt'e-' BEAUHARNoIs

au ce posi- Lecteur indulgent, l'écrit que je vous présente n'est
er aux lec- pas le moins du monde enditanché, comme dit Le-
ýr le besoinr lebesin cendre. Qu'il vous paraisse même un radotage histo-

rique, c'est possible. A vrai dire, il n'a pas la pré-
ges ; la ré- tention de se croire l'histoire complète de l'île Perrot-

inter alia bien des renseignemients nécessaires font dé-
GiULIO. faut à son auteur. 0

'Je ne fais que transcrire, compiler des notes dérobées
çà et là chez nos historiens et ailleurs. Après tout,

H s'approprier le travail d'autrui est le fait de bien d'autres
avant moi, de par le monde dew lettres, je dirais par-
tout, c 'est un peu comme ça. Le brocanteur de brevets

izetti, inti- d'inventions n'est pas exempt de cette peccadille. Que
Rome. voulez-vous! "Pour faire un civet, il faut un lièvre," et

ce lièvre, il faut le rejoindre quelque part.
Bref, ce n'est pas le lieu de moraliser, mais de s'ex-

erlin. Les cuser.
Faut-il une préface 1 La mienne, c'est de déclarer que

je n'en fais pas; il est si terrible ce mot de Voltaire: Il

mémoires. se crut un grand homme et fit une préface. T. L.

s-ci le qua- PREMIÈRE PARTIE
u troisième Histoire civile

L'île Perrot est une de celles qui forment ce groupe

oman, Pot-pittoresque jeté à l'affluence du Sant-Laurent et de

000 arut l'Outaouais. Cet archipel divise singulièrement les cou-
(>0< pa un rants de ces deux rivières majestueuses.

C'est dommage que le poète Ovide n'ait vécu ni
chanté sur nos bords. Quelle fable il vous aurait faite!

is, d nomA coup sûr il se serait mis en tête que 'notre groupeLis, du nom0
ant l'année d'îles étaient ses Equinades. Il nous eut dit qu'en un

rertain jour un cerItaint manitou, une divinité marine
de la grande rivière dut Canada ou de l'Outaouais se
.serait fâché à propos de Nymîphes laurentiennes, je sup-

cisco, d'un pose que le ficuve irrité "enfla ses eaux plus que de
sucs (les coutume" que " la violence (les flotsdvaencqsources essdvs ncn

parties la terre qui p)ortait ces Nymphes pour en faire
autant d'îles que l'on nomme..." qu'importe le nomb
je veux croire que l'île Pei-rot euit été sa Perintieleý.

raité sur la Mais à autre temps Ovide et ses fables.
la musique.
ompositions
ont sourdes. Située au haut du lac Saint-Louis, au-dessus et au

sud-ouest de l'île de Montréal, notre île Perrot est en-

6 l'risune tièrement baignée par les eaux <le l'Outaouais. La dé-
Paris, une are du lac des Deux-Montages la côtoy sur les

kle, sous le 00
kst su l e- deux rives. Les eaux ro getres et brouillées par la

SM - ciure de bois, que charroye l'Outaouais du pays d'e
lies de /!~,-- aul, contrastent avec les belles eaux vertes du Saint-

Laurent, à l'endroit où elles se rencontrent près de l'île
perrot.

èbre auteur Cette île s'étend de l'ouest à l'est sur une contenance
MIacauly un de 7 milles et plus en longueur par 3 dans sa plus
le troisième grande largeur, comté de Vaudreuil et district de Mont-
publié dans réal.

Pour la Chambre dles Communes, le député actuel est
J .-B. Mon-enais, écr., et pour la Législature Locale,

s mémoires Emery Lalonde, écr.
(lire qe le I e chemin de fer du Grand-Tronc traverse l'île est-dire que lesrcus' nîl

ement litté-nord-est sur le par dun et plus, la reliant du
eunord-est à Sainte-Anne du Bout-de-qeole (ou de

eu <uesion Bellevue), par un pont en fer d'à peu près sept arpents,
conmme (du côté -sud-ouest , à Vaudreuil, par un autre
p)ont semblable.

icago, vient La Pointe-Claire l'avoisine au nord, les Cèdres à
lopédie des l'ouest et Beauharnois au midi.
indique un Le village de l'île est situé sur la rive sud, à l'endroit
s collabora- le plus élevé et au niveau atmosphérique du sommet du
ens tel que Mont-Royal. Ce petit village, tout microscopique qu'il

Coquelin, est, de haut et par-dessus le fleuve voit la ville de Beau-
aris. harnois à 3 milles de distance. Les deux églises se font

face. Le maigre clocheton de l'une regarde de travers
- les deux clochers jumeaux paresseusemment assis sur les

ge des plus; hauteurs de l'autre; véritable jalousie de clocher.
Monde. La Autdemeurant, bonne entente entre les deux plages.
le chapitre L'île apporte à sa riche voisine légumes, pommes, tabac,
e, et qu'elle etc., et l'autre en échange lui donne accès à ses comp-
éopold, lors toirs.
rnier. L'inm- De moeurs simples et d'habitudes sobres, les habi-
1apitres sur tants de l'île sont remarquablement Spartiates en ce

ui csdenercvaethebo.nhztuea d rai

dae boins et celade tepsimanmér, puise dne
endore 200i vous onaraisse qu'eun aeétagre hiso-

rie, di's possle. qui vra 1799, ai na pas coaerce.
Lui hanteantiomme e dansr lahisoueclteane c'îe habiude

intes, clae moes siesin'étaent ncaures ose qud'é-

appele a. itae nelaiséquertransrir coplerns. Onosten effete
çàuet les premiers distriheuns e aileus. orêts taietde
sapopie leiésavenus dautu pasest le ésir de ienadautre

ler à la gloire de Dieu et du Roi, et choisis parmi les
meilleures troupes de Turenne et de Condé. " La plu-
part, dit l'abbé Desmazures (1), s'établirent dans le
pays, et laissèrent les traditions les plus pures à leurs
enfants. C'est ce que des historiens étrangers ont
reconnu, des historiens peu suspects de partialité a
notre égard, comme Cooper, Longfellow, qui vient de
mourir, et Parkman.

La seigneurie de l'île Perrot, comprenant l'île de son
nom et les îles de la Paix, est bornée par celles de Châ-
teauguay, Beauharnois, Soulanges et Vaudreuil.

En 1815, d'après Bouchette, il y avait 143 concessions
et la culture y était bien faite. Le sol est de nature
sablonneuse en général, ailleurs terrain rocailleux. Le
tour de l'île est défriché. Tout le milieu en est encore
richement boisé, surtout en hêtres et en érables.

Vers la pointe de l'ouest se trouve le fief Brucy,
10 acres de front sur 30 de profondeur. En 1815, il
était aux mains des représentants d'Ignace Chenier.

Le fief La Framboise, rive nord, contenant 180 acres
en superficie, appartenait alors à François Freinch.

A cette même époque, il y avait quatre traverses ré-
gulières

A Ste-Anne (2 shelings de droit); à Vaudreuil, au-
dessus du rapide (1 sheling 8 d.) ; à Vaudreuil, en bas
du rapide (1 sheling 8 d.) ; à la pointe des Cascades
(3. 4.)

Les îles de la Paix n'ont toujours été que de simples
pâturages.

Les lieux les plus remarquables de l'île Perrot sont,
à l'est : La Grande-Anse, la Pointe-au-Fourneau, la
Pointe-du-Moulin; au sud, l'Anse-aux-Sables, la Pointe-
aux-Sables, la Pointe-au-Renard, la Baie Pincourt ; à
l'ouest le bois de Brucy; au nord, la Baie d'Urfy, la
Pointe-du-Domaine et la "Pêche-aux-Anguilles."

Origine historijue de l'île Perrot

L'île Perrot doit son nom au sieur Perrot (2), capi-
taine de milice, puis gouverneur de Montréal et sei-
gneur de cette concession.

Il ne sera pas hors d'à-propos de donner des détails
sur les commencements de cette seigneurie comme sur
les faits et gestes de M. Perrot dans la colonie. Ces
détails aideront à mieux comprendre la suite de ce tra-
vail.

Par lettre patentes du Roi, le Séminaire de St-Sul-
pice pouvait nommer à la charge de gouverneur de
Montréal. Or, il s'agissait de remplacer M. de Maison-
neuve, qui s'était démis iolontairement, disent certains
historiens, quoique l'iH istoire de l'H6 tel-Dieu de Québee
nous fasse connaître qu'il fut disgrâcié et remplacé par
des hommes honorés de la confiance souveraine, "bien
qu'ils ne la valussent pas." C'est ce que notre histoire
fera voir plus loin.

De Maisonneuve retourné en France, les sieurs Du-
Puy, de Lamothe et Lafredière eurent le commande-
ment de Ville-Marie dans l'intérim.

Comme il était nécessaire de donner à de Maison-
neuve un successeur exercé au métier des armes, à
cause (le l'état de la colonie, le supérieur de St-Sulpice,
M. de Bretonvilliers, jeta les yeux sur l'un des capi-
taines de troupes (3) qui, l'année 1669, allait passer de
France en Canada. Le choix tomba sur M. Perrot, gen-
tilhoîmme de naissance, qui venait de prendre l'engage-
nient, comme il vient d'être dit, de passer en la Nou-
velle-France avec sa compagnie, et de s'y établir.

Ses lettres de commission, datées du 13 juillet 1669,
lui furent adressées lorsqu'il était encore en France. En
voici le texte :

........Désirant pourvoir à la charge de Gouverneur
de l'île de Montréal, vacante par la démission du sieur

"de Maisonneuve, ci-devant pourvu de la même charge
par messieurs de la compagnie dite de Montréal, à la
place desquels est à présent le Séminaire de Saint-
Sulpice, et suivant le pouvoir attribué aux seigneurs
de Montréal par les lettres patentes du Roi nous

"dûment informés de votre bonne vie et mœurs, de
vos talents, capacité, mérites et bonnes qualités, avons
fait choix de votre personne pour remplir et exercer
la charge de Gouverneur, de laquelle nous vous avons

"pourvu et pourvoyons par ces présentes : espérons que
" les habitants de cette île recevront de vos soins et de
"votre bonne conduite toutes sortes d'avantages et de
" satisfactions. Enjoignons à nos officiers et à nos jus-
" ticiables de l'île de Montréal qu'ils aient à vous re-
"cevoir et à vous reconnaître en cette qualité de Gou-

" verneur ; sans toutefois que vous puissiez prétendre
"aucuns gages ni appointements autres que ceux que

" le pays a accoutumé de donner." (4).

(1) ( Colbert et le Cnada," p. 40.
(2) Perro, François-Marie, capt. au régiment d'Auvergne,

seigneur de Ste-Geneviève, était marié à Madeleine Le Guide.
Leurs enfants nés dans la colonie sont, d'après M. l'abbé Tan-
guay :

Marie-Madeleine, bap. 4 sept. 1672, a Québec.
François-Marie, bap. 29 mai 1674, à Montréal.
Jacques..Henry, bap. 5 mars 1677, à Montréal.
Madeleine-Angélique, bap. 8 août 1679, à Montréal.
Geneviéve, bap. 1er sept. 1682, à Montréal.
François, bapt. 1er mai 1684, à Montréal.
(3) Histire de la Coulonie rançaise. en Canada, vol. 3, Par

l'abbé Faillon.
(4) G reffe de Ville-Marie, 1669.
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Le choix à la dignité et responsabilité de gouverneur
etait des plus importants à cette époque, si l'on consi-

rque les devoirs de cet officier étaient de travailler
l'avancement de la colonie, et surtout de favoriser la

Propagation de l'évangile. Représentant de Sa Majesté,
il avait à accomplir les vues très chrétiennes de son sou-
verain sur la colonie.

Or, rien de plus certain et de plus exprès que ces
reliieuses intentions des rois de France. Elles sont
dans presque tous leurs édits clairement formulées, à
Peu près dans ces termes : "Comme dans l'établisse-
ment des colonies nous regardons principalement la
gloire de Dieu et le salut des sauvages..."

C'est aussi ce que comprirent les seigneurs de Mont-
réal en n'appelant M. Perrot à cette charge que sur
recommandations satisfaisantes.

(A suivre.)

NOUVELLES ÉTRANG$IÈRES I

Le parlement anglais est encore en session ; c'est l'Ir- C

ande qui l'occupe le plus, et M. Gladstone s'efforce de
Porter remède à une situation qui ne s'améliore guère. Il e
a Présenté un projet de loi qui a provoqué l'opposition
e l tousles députés irlandais : le Prevention of crine

, qui supprime les procès par jury dans les causes
provenant de l'agitation agraire.

** *
*

L'espèce de révolution qui s'est opérée en Egypte a
fait diversion quelque peu aux affaires d'Irlande. Des

disentiments ayant éclaté entre le Khédive et son pre-
imier ministre, Arabi Bey, la France et l'Angleterre ont
voulu intervenir pour maintenir l'ordre et' empêcher

1tervention turque. Après beaucoup de pourparlers
e négociations, les deux puissances occidentales se

Sont aperçues qu'elles avaient été jouées par la diplo-
natie turque, et que toutes leurs ruses n'avaient abouti

amenerl'intervention tant redoutée du Sultan en
gypte.

* *
*

Le parlement français siège aussi, mais avec des in-
tervalles de vacances qui lui attirent les railleries du
rigaro..

" vacnces que se donne le parlement, dit ce jour-
nal, lui valent de la part du Siecle une semence moitié
grave moitié ironique, et en somme méritée. Jamais on
n'a vu un parlement siéger aussi peu. Et, comble de

tantithèse,la plupart des députés de la majorité ac-
d.elle sont les mêmes qui ont aboli naguère le repos du
imanche, sous prétexte que six jours de travail parsemaine étaient insuffisants.

Mercredi, dit le Siècle, était jour d'éclipse de soleil,
i faut en croire l'almanach; la seule éclipse visible à

anis a été celle des députés. Aujourd'hui vendredi,
c est encore le jour des commissions. L'éclipse durera-
t-ele? Nous espérons que non. Trois jours de repos
Pour l'Ascension, c'est trop ; l'Eglise elle-même n'en
demande pas tant. Le savetier de la fable se plaignaitde son curé, qui lui faisait chômer trop de saints; non
Seulement le Parlement s'accommode des saints de l'E-
glise, mais il en inventerait volontiers de nouveaux. Lesavetier n'aime pas cela. On ne s'en souciait guère jadis.

aujourd'hui les choses ont changé : Il est électeur.
Ycsonge!

l En défalquant les cinquante-deux dimanches de
dunée, les fêtes " concordaires " pour parler la langue

n ècle, les mercredi et vendredi, et enfin les grandes
il serait en effet curieux de calculer ce que

Une séance, dans laquelle, souvent, on se borne
a voter un chemin de fer d'intérêt local."

LA PROCESSION DE LA FTE-DIEU

On ne pouvait souhaiter de plus beau jour que celui
e dimanche dernier pour la procession du Très Saint-

Sacrement. Nous avons eu une température exception-elle, et les rues sur le parcours de la procession neassaient rien à désirer.
D'un autre côté, les catholiques de Montréal ont riva-h5é entr'eux à qui feraient mieux les choses ; rien n'a

t épargné, ce qui veut dire que la fête a été célébrée
vec un éclat inaccoutumé.

Nous voudrions pouvoir donner à nos lecteurs le ma-
Pilique programme de cette fête. Nous n'avons mal-elireusement que très peu de place. Quelques mots des

rations seulement.
COnue nous l'avons dit, les citoyens ont rivalisé

d'ardeur sur tout le parcours de la procession à qui
ferait mieux les choses.

Outre les drapeaux et les banderolles de toutes sortes,
ou comptait quatre arcs de verdure sur la rue St-Lau-relt.

Deux autres arcs, très jolis et faits suivant toutes les
gles de l'art, avaient été construits sur la rue Sainte-
therine. Là aussi abondance de verdure, drapeauxet bneols
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Un magnifique reposoir avait été préparé par les
lurs de la Providence, au coin des rues Rainte-Cathe- à
ne et Saint-Hubert. a
On s'arrêtait pour admirer un autre reposoir, maison

le M. Lapierre, No. 107, rue Saint-Hubert, où on avait
u réunir la richesse au bon goût. Sur les gradins de d
autel improvisé, deux charmantes petites filles repré- '
entaient des anges et ont été particulièrement remar- g
uees.

Nous ne mentionnerons qu'en passant les décorations
hez les révérendes Soeurs Marianites, ou Soeurs de la
;ainte-Croix, l'hon. M. Lacoste, M. Simard, etc.

Il y avait un très joli arc de verdure au coin des rues a
Lagauchetière et Saint-Hubert. On lisait sur ce dernier
es mots latins : Christum Regem Adoremus. t

Un arc, ordre gothique, avait été construit au coin
les rues Dubord et Saint-Hubert.

Le reposoir chez madame veuve J. L. Couture a été
particulièrement remarqué.

Nouvel arc de verdure au coin des rues Dubord et
Berri, et là, comme ailleurs, abondance de drapeaux et C
de banderolles de toutes sortes. La maison de M. le Dr t
Trudel était bien ornée.

Sur la rue Notre-Dame on remarquait un premier arc
n face du No. 99, et un autre au coin des rues Saint-
Gabriel et Notre-Dame.

Ce dernier était d'un goût parfait et était un modèle
du genre. On lisait sur un des côtés l'inscription
Si <¡iis manducarerit e. hoc pane riret in ternumn ; au
milieu Ven/e, e.ndtemus Dominum, et à droite : Uni-
enitus Deifilius Nos benedicere et adjurare diqneftur.

On a aussi beaucoup admiré l'étalage de M. Beullac,
marchand d'ornements d'église, rue Notre-Dame, et une
banderolle tendue d'un côté à l'autre de la rue, avant
d'arriver à l'église Notre-Dame, et sur laquelle on lisait
en lettres faites avec des fleurs, l'inscription suivante
Voilà celui qui a tant aimé les hommes. t

En résumé, la fête de dimanche n'en cède en rien à
celles des années passées, et des félicitations sont dues
à ceux qui ont contribué à en relever la pompe et l'é-
clat.

NOS GRAVURES

Lord J. Cavendish et M. L. Burke
Nous donnons aujourd'hui les portraits des deux

hommes assassinés à Dublin, dans Phoenix-Park, le 6
mai dernier. Nous avons mis nos lecteurs au courant
de cette tragédie. Jusqu'à présent la police n'a encore
découvert aucune trace des meurtriers.

Voyage au pays des Çonalis
Le pays Çomalis forment la pointe nord-est du grand

continent qui s'avance dans les eaux de l'océan Indien
et se termine par le cap Guardafui. Les environs de
ce cap sont habités par les tribus des Medjourtines, (les
Ouarsanguélis et des I)olbohantes.

A côtè des collections d'histoire naturelle et des do-
cuments de toute nature, le voyageur rapporte aussi une
nombreuse collection de photographies.

Nous donnons à nos lecteurs, par les gravures ci-
jointes, la reproduction fidèle de quelques-unes.

Les abords d'un gourguii (habitation des nomades de
l'intérieur), au moment de la réception les courriers.
Il est d'usage, à cause (les hostilités constantes qui
tiennent tous les clans en éveil, que pas un Bédouin
qui arrive, ne passe davant les premières cases d'un
campement sans subir un interrogatoire.

Ces nomades, comme on le voit, sont vêtus de peau
ou drapés dans de grandes pièces de toile qu'ils viennent
achieter murî les miarchiés de la côte aux trafiq1uants arabes.

Une expéditionî danîs les régions polaires
Les dieux dessins représentant la vue dlu lac Daly et

<le la baie de la Détresse, que nous donnons aujour-
d'hui, continuent l'intéressante série d'il lustrations qui
a été publiée sur l'expédition amiéricaine entreprise
dans le but de rechercher les restes dje l'exp)édition an-
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emme qui, dans sa jeunesse, avait vu les explorateurs
l'isthme de Boothia, et qui, plus tard, avait également

ccompagné l'expédition, qui retrouva un squelette et
es débris d'un canot à la baie de la Détresse. Les
Américains élevèrent sur cet emplacement, en mémoire
es explorateurs anglais, morte trente-trois ans aupara
ant, le monument qui se trouve reproduit dans notre
Tavure.

Le Pèlerinage de Jérusalen
Le grand pèlerinage dont nous avons parlé s'effectue

vec le plus grand zèle. Le 29 avril s'embarquaient à
Marseille, sur la Guadeloupe et sur la Picardie, les ca-
holiques français venus de tous les côtés. L'un (les
pèlerins, un artiste de beaucoup de talent, qui a en ce
moment au Salon un remarquable tableau, M. Darras,
bien voulu nous envoyer le croquis que nous publions

ujourd'hui. Le jeune peintre trouvera dans ce pieux
voyage des inspirations nouvelles qui lui permettront
de développer ses travaux avec le sentiment et l'éléva-
ion qui les caractérisent, et il trouvera, nous l'espérons,
des sujets pittoresques qui intéresseront les lecteurs de
L'Opinion Publique.

Les bataillons scolaires à Paris
L'idée des bataillons scolaires date de la Convention*

Reprise par M. Rey, qui s'occupe, au conseil municipal
de Paris, des questions d'éducation nationale, elle n'a
rien de commun avec les Cadets suisses, qui sont de
imples comparses des fêtes publiques chez nos voisins.

Ces bataillons scolaires appartiennent réellement à
'organisation militaire. Dès l'âge de dix ans, tous les
Français devront en faire'partie et pourront y obtenir
des grades qui leur seront conservés dans l'armée ac-
ive. Ainsi sera naturellement aboli et avantageusement
remplacé le volontariat d'un an, dont le privilège se
trouve étendu à toutes les classes.

Notre gravure représente les nouveaux bataillons,
en uniformes, manœuvrant sur le boulevard St-Jacques.

C'est le matin. L'exercice au grand air et le soleil
allument en rose tous ces frais visages d'enfants. Les
pompons qui ornent leurs bérets ressemblent à une flo-
raison de grenades. Dans le fond, coupant une double
rangée d'arbres, le lion de Belfort, poudroyant d'une
lumière d'auréole, repose sur son piédestal de granit.
Cette imposante figure de la défense nationale semble
écQuter, avec recueillement, le bruissement des forces
nouvelles qui s'agitent dans son ombre colossale.

Comme ils font avec ensemble les mouvements (le la
boxe et les exercices du bâton, ces petits soldats !
Comme ils sont attentifs au commandement et portent
avec crânerie leur uniforme neuf, qui rappelle celui des
mousses de la marine française ! Laissons-les grandir
et, de cette graine de vrais Français germera une armée
de soldats robustes et agiles et plus d'un grand général,
pour le jour où la patrie aura besoin, pour sa revanche
ou sa défense, d'une armée de héros

Petits enfants, petits soldats,
Qui marchez comme le vieux braves,
Sabre au côté, fusil au bras,
Les yeux ardents et les fronts graves

Petits soldats, petits enfants,
Vous qui désertez la grammaire,
Pour marquer le pas, triomphants,
Sous les regards de votre mère ;

Que pensez-vous, que faites-vous?
Têtes rieuses, corps fragiles,
Retournez au jeu : laissez-nous
Le fardeau des armes viriles.

Nous sommes les petits enfants
De la vieille mère patrie,
Nous lui donnerons dans dix ans
Une jeune armée aguerrie ;

Nous sommes les petits soldats
Du bataillon <le l'Espérance,
Nous exerçons nos petits bras
A venger l'honneur de la France;

Et Barra, le petit tambour
D)ont «n nous a conté l'histoire,

•En attendant, bat, ch<aque jour,
Le r'appel danîs notre mémoire.

llIENRI (HANTAvolNE.

(lhez le magistrat instructeur:
-Vous êtes accusé du vol de la poste... vous, un

ancien facteur!
--L'abitude de dépouiller la correspondance.

* *
*

A propos de mariage--Un gommeux, au langage en-
core plus fleuri que le cœeur, arrive ce matin, le jour de
la fête de sa belle, avec un écrin renfermant une chaine
et une montre de grande valeur.

--Chère belle, lui dit-il, je viens vous offrir la chaine
que vous me faites porter.

Elle, prenant la nmontre, ajouta:
-Et j'accepte aussi le boulet.
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Type de jeune Çomali. Bédouin ouarsanguéli. Femme riche de la côte, coiffée du mascan.

Aux abords d'un gourgui. - Réception des guerriers arrivant de l'iitérieur.

Jeune femme Çomali Jeune femme Ç9mali. Jeune fille Çomali.

VOYAGE AU PAYS DES Ç0MALIS. - Mission de M. G. Revoil. - (regstir de M. de Haenen. d'aprè, les photographies du voyageur.)
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LES 

GIBOULEES DE LA VIE
PAR

Mile CLAIRE DE CHANDENEUX,

PlŒMIERE PARTIE

La grande calèche brune que tout le quartier Montparnasse
connaissait bien pour la voir s'arrêter, chaque lundi, devant le
couvent des iames de la Compassion, arrivait au trot d'un élé-
gant attelage dans la rue recueillie où s'élève la pieuse maison.

Les paisibles habitants qui, dans ces régions prédestinées.
n'appartiennent pas à la vie religieuse, lie pouvaient supposer
que la calèche allait stopper là suivant son usage hebdonia-
daire, car on était au mardi.

Or, on savait à merveille que le mardi n'est pas jour de par-
loir, et que le baron de Thièblemont ne devait pas espérer y
rencontrer, ce jour-là, mademoiselle Thérèse de Meulan, sa
niè'e et sa pupille, qu'il visitait avec une édifiante régularité.

Les.chevaux s'arrêtèrent pourtant. Un homme descendit
dont il n'était pas facile d'évaluer l'âge probable, tant sa belle
taille, sa haute mine, ses grands yeux gris très vifs lui conser-
vaient une certaine apparence de jeunesse, en dépit de lindis-
crèteLdécoloration de ses cheveux abondants.

Il ssnna à la grande porte cloutée et verrouillée comme
l'huis d'un château moyen âge, et il déclina son nom à la sœur
tourière en sollicitant il'honneur d'être reçu par madame la
supérieure, qu'il priait le vouloir bien se faire accompagner de
mademoiselle Thérèse de Meulan.

Si la tourière éprouva quelque surprise de la requête, en un
jour non consacré à cet usage, son visage calme n'en laissa
paraître que juste assez pour donner plus de prix à l'autorisa-
tion demandée.

Le baron de Thièblemont attendit dans le large couloir
dallé, sans se permettre la plus légère marque d'impatience,
les vingt-cinq longues minutes qui furent indispensables à la
tourière pour accomplir sa mission, et à la supérieure pour ac-
corder la faveur qu'on espérait de sa bienveillance.

Enfin, la porte du parloir particulier des Dames de la Con-
passion s'ouvrit devant le baron, lui aperçut, en y entrant,
derrière la grille double et serrée, la personne froide, imposante
et belle encore, de Gonzague-Victoire-Elizabeth de Vaucourt,
en religion mère Saint-Jean de la Croix.

Dans l'ombre de sa robe austère, à guimpe blanche, se des-
sinait la forme svelte et charmante d'une jeune fille blonde,
dont les yeux bien ouverts, d'un bleu assombri par de longs
cils, sourirent au visiteur.

Celui-ci salua profondément la grande dame, devenue volon-
tairement obscure servante du Seigneur, et tendit deux doigts
à la jeune fille à travers les barreaux.

-Quelle merveille de vous voir aujourd'hui, mon oncle !
dit-elle d'une voix douce où se devinait autant de respect que
d'affection.

-Vous avez désiré me voir, monsieur le baron ? demanda
sur le ton interrogateur le timbre grave et mélodieux de mère
Saint-Jean de la Croix.

Il s'inclina.
-J'avais à parler à mademoiselle de Meulan de choses très

sérieuses et <'une nature telle que votre présence, madame la
supérieure, m'a paru indispensable.

-Ah i mon Dieu 1 sourit la jeune fille, à qui ces choses très-
sérieuses ne semblaient que médiocrement menaçantes.

-Nous vous écoutons, monsieur, dit froidement la reli-
gieuse.

Malgré la solennité de son début, M. de Thièblemont ne
témoigna aucun embarras le cette invitation.

-Ma niè'e. Thérèse dte Meulan, a dix-neuf ans bientôt.
-Dix-neuf ans passés, mon oncle, dit très vivement la peu-

si<olnaire.
-Vous avez raison. Depuis onze ans que je l'ai confiée à

la sainte maison qui a l'honneur d'être dirigée par vous, ma-
dame la supérieure', elle a appris, à l'ombre de vos vertus,
toutes celles qui font les femmes parfaites.

-Monsieur, interrompit la supérieure, veuillez vous souve-
nir, je vous prie, que nous ne sommes plus ici dans le salon le
l'hôtel le Vaucourt.

M. le Thièhlenmont coula un regard vif dans la direction( le
son interlocutrice ; mais on ne voyait d'elle, en ce moment,
qu'iun handeau immaculé entre les ailes flottantes de sa coiffe.

-Pardonnez-moi, madame, reprit-il doucement, si j'ai mêlé
presque à mon insu, dans une même admiration, le passé aux
illusions mortes et le présent aux ouvres saintes. Vous me
ramenez ai réel. M'y voici pour n'en plus sortir.

Le court silence qui suivit ne fut coupé que par un soupir
si discret, si retenu, que le baron put se demander s'il était
échappé à la religieuse ou à l'élève.

Le frais visage, franchement attentif, de celle-ci éloignait
cependant cette dernière supposition.

-Dix-neuf ans! reprit le baron ; c'est l'âge où les jeunes
filles rentrent u sont déjà rentrées dans la maison paternelle.

--Hélas! quand elles en ont! souffla mademoiselle de
Meul an.

-En effet. ma chère enfant, en mourant à l'étranger, ma
pauvre soeur ne vous laissa que moi pour soutien, votre anmi,
mais, en sonmme, umn v'ieux garçon, ce qui ne vous constitue pas
min t'oyer buien enviabule.

-,Je le sais ; j'y ai souvent pensé, dit mère Saint-Jean de la
Croix.

-. 'étais bien certain, madanîe la supérieure, qmue votre pré-
oc'c'upatioin maternelle envisagerait pour ma pupille l'hypothèse
inévitable d'une sortie de couvent. Peut-être même votre sol-
icitude et la mienne se heurteront-elles aux mêmes ditticuiltés.

-. Veuillez. monsieuîr, mue faire conînaitre celles qui vomis pa-
raissent les plus co<nsidéraîbles, se contenta de répondre la reli-
gieuse.

-Voici. Mon hôtel est celui <'un célihiataire ; mon service,
celui d'umn célibataire :ma société est celui d'un célibataire....

-Et votre genre de vie est celmui d'un célibataire ! acheva
vivement la supérieuire <'n se départant pour la première fois
de sa réserve.

Le baron sourit discrètement, sans essayer de protester.

-Mademoiselle le Meulan sera-t-elle transplantée dans un
milieu convenable, et même dans un milieu possible, en
venant prendre sa place à l'hôtel de Thièblemont ?....Sa dé-
licatesse, sa grâce, sa jeunesse n'y souffriront-elles pas, en
maintes occasions, des heurts et des contrastes inhérents à une
existence si dissemblable de celle qu'elle a connue jusqu'ici?

-Et puis, dit mère Saint-Jean de la Croix avec quelque
sécheresse, vos habitudes personnelles, monsieur le baron, ne
seront-elles pas sensiblement et désagréablement molifiées par
l'intrusion d'une jeune fille dans l'intérieur que vous vous êtes
créé ?

-- Je vous prie d'être assurée, madame, que ce serait là la
dernière (le mes craintes. Celles qui concernent Thérèse sont
autrement importantes.

-Je vous en loue, monsieur. Il me semble, comme à vous.
que la position de mademoiselle de Meulan dans votre hôtel,
sous la garde d'un mentor très mondain, serait d'une conve-
nance douteuse, votre réputation d'homme à la mode n'ayant
peut-être pas été toujours exempte de quelque médisante ecla-
boussure.

Thérèse, à son tour, regarda la supérieure avec quelque éton-
nenent, tant le ton agressif et l'insinuation de cette dernière
phrase étaient éloignés de la tournure ordinaire de ses entre-
tiens.

Le baron ne sourcilla pas. Il était sans doute de ceux lui
aiment, qu'ils le soient ou non, à passer pour des don Juan au
repos, et le reproche, même sortant d'une telle bouche, ne lui
parut nullement désagréable.

-Il y aurait peut-être un moyen, reprit-il avec aisance. de
donner à mademoiselle de Meulan.... mais, avant de le lui
faire connaître, je désirerais savoir si elle n'aurait en aucune
manière la vocation religieuse.

-Oh ! en aucune manière ! exclama la jeune fille avec une
franchise dont la supérieure fut quelque peu scandalisée.

-Paix, ma fille ! dit-elle ; on ne parle ni si vite ni si déli-
bérément d'une chose aussi sainte que la vocation.

-Mais, ma mère, c'est que je ne me sens nullement appelée
à la vie de couvent.

-Je le crois. Ce qui n'empêche pas qu'en matière aussi
grave, une jeune fille doive modestement attendre les lumières
de ceux qui la dirigent.

-Alors, éclairez-moi, ma mère, dit docilement Thérèse, vous
connaissez tous mes penchants.

-Vos penchants, hélas I ils vous portent au monde, au
plaisir, à la vie brillante. Vous ne savez rien de ces choses, et
vous les désirez toutes. Si vous me consultiez en cette occur-
rence, je vous répondrais devant le Seigneur : "Ma fille, n'en-
trez pas en religion."

Un rayon illumina l'œil anxieux de Thérèse.
Un nuage passa sur le front de M. de Thièblemont.
Thérèse, dont le regard prompt distingua cette fugitive

nuance, se dit avec amertume que non seulement son oncle
redoutait de lui ouvrir sa maison, mais encore qu'il eût ac-
cueilli volontiers l'aveu de son ensevelissement dans le cloitre.

Elle se sentit envahie, avec une force inconnue, du senti-
ment de son isolement dans la vie. Recevant avec une grati-
tude sans expansion les visites compassées et les soins légaux
de son tuteur, elle n'avait jamais encore senti, comme à cette
heure, le malheur d'avoir à entrer seule et sans affection dans
un monde qui l'attirait.

Le langgLge correctement égoïste de son unique protecteur la
mettait. sans ambiguïté. en face d'obstacles qu'elle n'avait
jamais soupçonnés.

-Donc, reprit tranquillement M. de Thièblemnont, dont le
front ne portait déjà plus trace de contrariété, nous ne con-
traindrons pas cette pauvre enfant à une destinée opposée à
ses aspirations. Elle va rentrer dans le monde. Mais, de
quelle manière ?.... Chez moi, vous reconnaissez, madame.
que c'est difficile. Seule, avec une gouvernante, si bien choisie
qu'elle soit, c'est impossible.

-Pourquoi ? hasarda timidement mademoiselle <le Meulan.
-Vous me permettrez de vous répondre seulement, ma

nièce, que votre visage, votre distinction, votre inexpérience
sèmeraient de périls, cette façon <le vivre.

-Mais alors ?.. .. fit la pauvre enfant, qui sentait une grosse
larme sourde sous sa paupière baissée.

-Reste le mariage.
-Oh ! monsieur ! exclama la supérieure avec un geste de

pudeur.
-Pardon, madame, je vous supplie de m'entendre jusqu'au

bout, le mariage étant, croyez-moi. la plus naturelle solution
à nos perplexités.

-Dites, fit brièvement la religieuse, qui parut résignée à
subir les explications délicates dont on la menaçait.

-Mademoiselle de Meulan, reprit le baron, qui possède tous
les charmes capables de frapper et de fixer un gentilhomme,
n'est malheureusement pas douée de cette qualité par excel-
lence dans notre société positive...., de cette attrait réaliste
que la cupidité humaine prise plus haut que la beauté et la
vertu.

-Vous voulez <lire, mtionr oncle, (lue je suis pauvre, inter-
rompit Thérèse.

Le baron s'inclina, avec un regard plein de regrets sous-en-
tendus.

-M. le baron veut dire aussi par là, ma fille, que vous ne
tenterez que difficilement un épouseur, dit mère Saint-Jeanl dle
la Croix, avec une âpreté subite dont il tllut peut-être cher-
cher la cause dans son passé, noble, pauvre et dénué <le joie.

-Vous allez, je crois, trop loin, madame, répondit le baron,
dont le sang-froid n'était altéré par aucune interruption, quelque
amère qu'elle fût , tout en déplorant l'injustice du destin et le
trop fréquent aveuglement de nos jeunes hommes, je suis cer-
tain que mademoiselle de Meulan, en quelques années de vie
mondaine, enchaînerait à elle le meilleur ou le pulus intelligent
d'entre eux.

-Le malheur est que mademoiselle de Meulan, par conve'-
niance et par dignité, ne peut goúter de cette vie' mondaine,
indispensable, paraît-il, pour lui faire trouver un mari.

En concluant ainsi, la supérieure rahattit ses longues
manches sur ses mains aristocratiques avec un geste sec des-
tiné à clore la conv'ersation.

il n'en fut rien cependant.
Le barons s'accoudla à l'appui de la grille, sourit et pr<onçma

lentement cette parole, énorme pour un parlouir de couvent:
--En face de ces impossibilités et de mes sentiments, j'ai

l'honneur. madame la supérieure, de vous demander la main <le
mademoiselle 'Thérèse <le Meulan.

On entendit un petit cri de saisissement.
Mère Saint-Jean de la Croix recula son siège c'omme si un

reptile se fût dressé devant elle.
-Vous t..vous!..., balbutia-t-elle avec un trouble où

la surprise et l'émotion avaient une égale part.

Son bras s'étendit entre le baron et la pensionnaire, comme
si la double grille ne suffisait pas à l'isoler.

-Voilà un étonnement qui n'est pas flatteur pour mon AM-
hition, sourit M. de Thièblemont sans se déconcerter. Celui
de nia nièce, et je l'en remercie, me parait toutefois moins vif
que le vôtre, madame.

Ce disant, il attachait ses yeux gris, encore fort beaux et
dans ce moment pleins de doucur, sur la jeune ille muette.

- Avez-vous entendu, Thérèse ? lit la supérieure en la
touchant à l'épaule.

Thérèse sursauta.
-M. de Thiéblemont vous demande le devenir sa femme,

articula péniblement la mère Saint-Jean de la Croix.
-Ma femme.... et ma fille.... ma compagne et mon amie,

lit le baron avec animation. Je n'entends pas que Thérèse
se fasse la moindre illusion, ni se croie tenue à rien me devoir
pour un passé qui m'a été doux.

-Mon oncle !. . . .
-Je ne veux lui dissimuler ni mes cinquante-neuf ans, ni

mues cheveux gris, ni mes manies, ni le grand besoin que Je
puis avoir de son indulgence. Je compte seulement lui assurer,
en échange de son affectueuse bonne volonté, une position
honorable, une fortune certaine, une liberté décente et un atta-
chement.... aussi sincère que peu exigeant.

Sans bien saisir toute la délicatesse de ce programme. Thé-
rèse fut plus frappée du ton pénétré dont les paroles étaient
prononcées que des paroles elles-mêmes. Son oncle ne lui
avait jamais laissé soupçonner qu'il eût dans l'âme la moindre
parcelle de cette chaleur si inattendue.

Ce qu'elle comprenait seulement, c'est qu'il lui offrait lindé-
pendance et la tendresse, deux choses qu'elle supposait bonnes
entre toutes.

Elle releva la tête et laissa voir sur son siège candide, tout
empourpré d'une ravissante confusion, l'irrésolution effarée de
sa pensée.

Le baron, qui ne pouvait espérer de solution immédiate à
une requête que rien n'avait préparée, se leva et prit congé
avec cette attitude élégante. cet air de tête encore jeune, qui
faisaient dire à ses contemporains, avec une jalousie rageuse :
" Ce diable de Thièblemont !.... c'est un fruit vert..d'une
rare conservation."

Près de quitter le parloir, il se ravisa, revint vers Thérèse, et
d'une voix très douce :

-Ma chère enfant, un seul mot encore. Au cas où vous me
confieriez le soin de votre avenir. n'y aurait-il aucun souvenir.
aucun rêve. aucun regret, entre votre jeune cœur et le mien?

-Monsieur !....monsieur! .... gronda la religieuse, en
montrant pour la première fois, entre les ailes écartées de sa
coiffure, ses yeux noirs irrités.

Malgré tout son respect, le baron ne parut pas entendre et
resta debout devant Thérèse, répétant du regard son interroga-
tion.

La jeune fille secoua sa jolie tête blonde par un mouvement
d'une franchise indicible.

-- Un rêve!.... un regret!.... répéta-t-elle en souriant.
Non, mon oncle, il n'y a ni rêve ni regret dans le cœ'ur d'une
pensinaire.

Et avec la simplicité prime-sautière le sa nature, elle passa
le bout de ses doigts entre les inflexibles grilles, comme pour
mieux rassurer le questionneur sur la franchise de sa réponse.

Plus touché, peut-être plus heureux qu'il ne voulait le pa-
raître, M. de Thièblemont se pencha sur la petite main et en
baisa les ongles roses.

Il y eut cette fois de l'impatience dans les yeux de la reli-
gieuse.

Quand la porte du parloir eut retombé sans bruit derrière
son tuteur, Thérèse se tourna vers mère Saint-Jean de la Croix
comme pour implorer ses conseils.

Le visage austère de la religieuse était devenu plus glacial
encore ; on eût dit que le voile de gravité, toujours étendu sur
ses traits d'une beauté rigide s'était subitement doublé de sou-
venirs amers et d'incurable tristesse.

Thérèse, trop jeune, trop inexpérimentée pour deviner l'ex-
pression de cette physionomie sombre, fit un pas pour se rap-
procher de son seul guide.

Un geste l'arrêta.
-Réfléchissez et priez ! lit froidement la supérieure en quit-

tant le parloir.

De retour à sorn hôtel-un petit hôtel élégant de la rue de
la Chaussée-d'Antin--le baron de Thièblemont se lisait, avec
une satisfaction sans mélange, qu'il venait le faire acte de bon
tuteur, de parent généreux et d'homme d'esprit.

A vant le tenter la démarche décisive dont il s'applaudissait,
il avait longuement réfléchi et pesé, une à une, les diverses
hypothèses de la conduite qu'il devait tenir vis-à-vis de la
jeune pensionnaire dont la loi lui avait confié le soin.

Il avait la galanterie de ne pas dire : le fardeau.
Se charger de la direction d'une fille de dix-neuf ans, belle

et distinguée, c'était prendre une responsabilité délicate ; c'é-
tait réformer sa vie, contraindre ses habitudes, se vieillir ef-
froyablement sans profit pour personne.

La marier avait un côté paternel qui ne lui convenait qu'à
demi. La marier sans dot, n'était-ce pas un rêve à peu près
irréalisable ? La doter? .... ah! mais! la doter.... il ne
voyait dans le Code rien lui l'y obligeât, et il n'entrevoyait
aucune compensation à ce sacrifice dans la reconnaissance
d'une enfant très ignorante de la vie.

L'épouser, au contraire, c'était offrir à cette pupille, un peu
emb)arrassante, une fortune, un rang et un nom honorables, aux-
quels elle ne pouvait prétendre.

C'était, en outre, embellir sa demeure <le la présence d'une
aimable femme, <orner sa vanité de cette jolie fleur fraîche
épanouie, et ouater son égoïsme de soins attentifs et charmants
pour une vieillesse qui devait arriver bien malgré lui, certes,
mais enfin qui devait infailliblement arriver.

M. de 'Thièblemont n'entrevit pas un instant les difficultés
possibles d'une union disproportionnée, parce qu'il entrait dans
s.es plans de les am<oindrir par sa confiance envers sa femme,
l'indépendance de bon goût qu'il lui octroierait et la raison-
nsable affection qu'il était seulement en droit de lui demander.

(La suite au prochain numéro.)

Métiez-vous de ces remèdes qui sont annoncés comme
guérissant toutes les maladies du foie, des reins, des ro-
gnons et autres, car ils ne font que soulager pour quel-
que temps, tandis que les Amers de Houblon sont un
remède certain et efficace ; leur effet est permanent.
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SCIENCES ET INDUSTRIE

l parait qu'on vient d'inventer une locomotive qui
ne laisse échapper ni fumée ni étincelles. Elle a par-
courU une distance de vingt milles, avec seuleinunt 273
livres de charbon, lorsque les locomotives ordinaires en
exigent 1,000.

C'est presque une révolution dans les chemins de
fer.

* *
*

Un Russe, du nom de Dittmar, a trouvé le moyen de
solidifier le pétrole, pour plus grande facilité de trans-
PrIrt. Le nouvel article ressemble à de la cire.

* *
*

Un électricien français se propose de traverser la
Manche dans un bateau mu par l'électricité, il pourra
IBeme prendre un passager avec lui. La traversée se fera
de Boulogne, à Folkestone.

* *
*

Un médecin viennois vient d'inventer un instrument
qui permet d'examiner de vieu l'intérieur (le l'estomac.
Cet instrument se compose d'un tube contenant un iso-
lateur conducteur de l'électricité, deux conduits pour
leau et un pour l'air. A l'extrémité se trouvent deux
verres qui permettent de voir les deux parois en même
temps. La lumière est fournie par un fil de platine
chauffé par l'électricité. Cet invention promet de rendre
les Plus grands services à la médecine.

GRAND INCENDIE

Avant-hier soir, vers minuit, le feu s'est déclaré dans
e magnifique édifice situé sur le côté nord de la place

Vctoria, coin des rues Craig et McGill.
On se rappelle qu'en cet endroit avait été bâtie la

salle Saint-Patrice, qui brûla quelques années après sa
construction. Il semble qu'un sort fatal soit attaché à
cet endroit.

Le feu, qui a presque détruit aujourd'hui ce magni-
que block, a pris naissance au troisième étage du ma-

gain de papeterie de Rob. Miller et Cie. En quelques
lnstants, le feu fit des progrès effrayants au deuxième et
au quatrième étages. Les flammes eurent bientôt con-

uanié le toit, qui ne tarda pas à s'effondrer, en faisant
jaillir au firmament des millions d'étincelles.

M. Miller est actuellement en Europe, où il voyage
Pour les affaires de son commerce.

Les marchandises de MM. Greenshields et Cie ont
nté en grande partie consumées par lesflammes.

Le magasin de MM. French et McIntyre, qui forme
partie de l'édifice du côté de la rue Saint-Jacques, n'a
souffert que quelques dommages, grâce au vent qui souf-

bit du sud et qui poussait les flammes du côté des éta-
ssments de MM. Greenshields et Clendenning.
On a craint pendant quelque temps pour le magasin

e M. Shaw, situé sur la rue Craig et qui n'est séparé
que par une ruelle du bâtiment en flammes.

Cet édifice a coûté près de cent-vingt-cinq mille
Piastres. Aujourd'hui ce n'est plus qu'un amas de cendres
et de murs dénudés.

Nos Pompiers méritent certainement les plus grands
éloges pour le courage dont ils ont fait preuve durant
'et incendie. On en a même vu trois ou quatre faire
face à la flamme et à la fumée pour entrer au quatrième
étage du magasin de M. Miller afin d'être plus à même
de lancer l'eau sur les flammes.

On ignore l'origine du feu.

bans un salon.-Dans le public on vous " donne "
arante ans.

ra11 Viiment ! répondit-elle, on me les (tonne !... maise eles " prends " pas.
* *

*

maqiede B... a le bonheur d'avoir trois en-

4 olis comme elle ! disait à quelqu'un sa première
ede chambre.

et de-t-elle un garçon et deux filles, ou bien une fille
exgarçons?

M on, répondit la soubrette, malheureusement pourla marquise, ce sont trois filles uniques !

CHOSES ET AUTRES

Les funérailles de M. C. T. Suzor, secrétaire-trésorier
(lu barreau de Québec, ont ou lieu au milieu d'une
grande affluence. Les coins du poële étaient tenus par
les juges Caron et Chauveau, le sénateur Pelletier,
M. Rémillard, conseiller législatif et le maire de laville,
M. F. Langelier.

SYNDICAT DU CHEMIN DE FER DU NORD.-Les action-
naires de ce syndicat se sont réunis, il y a quelques
jours, dans les édifices du parlement, à Québec, pour
faire l'élection des directeurs.

Ont élus directeurs : Hon. Thos. McGreevy, MM. L.
A. Sénécal, Jas. G. Ross, G. Bresse, M. H. Gault, J. B.
Mongenais, John McDougald, Télesphore Normand et
W. Carrier.

A une réunion subséquente M. L. A. Sénécal a été
élu président ; l'hon. Thomas McGreevy, vice-président
et Jas. G. Ross, trésorier. Dans quelques jours le syn-
dicat va payer au trésorier provincial les.$00,000 requis
pour prendre possession du chemin.

Les amateurs de bonne musique apprendront avec
plaisir l'arrivée au milieu de nous de M. Max Bohrer,
jeune pianiste, né à Montréal, qu'il a quitté il y a
quatre ans pour aller étudier en Europe, sous les
maîtres les plus distingués. M. Bobrer nous est revenu
il n'y a que quelques jours seulement. Il va s'établir
ici où il exercera son art; il se propose de donner un
grand concert d'ici à quelques mois.

M. Max est le fils de M. William Bohrer, musicien
très habile qui, il y a plusieurs années, laissa notre ville
pour aller s'établir en Angleterre. Il est tout probable
que M. Max Bohrer obtiendra à Montréal tout l'encou-
ragement qu'il mérite.

BELLE CONDUITE.-Jeudi, ler juin, je m'embarquais
sur le vapeur Beauharnais, passant par Lachine pour
me rendre à St-Laurent. Je portais toute ma fortune
avec moi, à peu près $300......Revenu chez moi le soir
du même jour, je constatai que j'avais perdu tout mon
argent, où et comment, je l'ignorais...... Vite, le lende-
main, je me mis à la recherche. En arrivant à Lachine,
vendredi soir, j'appris qu'un jeune homme avait trouvé
(le l'argent flottant sur l'eau ; je lui fus présenté-et
sur preuve (bien facile à donner) que cet argent était
ma propriété, le jeune Ratwell me remit mon argent
sans hésiter. De suite, je l'obligeai d'accepter, en ré-
compense, $20 qu'il avait bien méritées par son hon-
nêteté et le bel exemple de probité qu'il donnait. M.
Rathwell, tout jeune encore, mérite des éloges, que je
me fais un devoir de lui donner publiquement.

Monsieur Stuart, capitaine, M. Clément Bouthiller,
pilote, tout l'équipage du vapeur Beauharnais; et mon
bon ami J. O'Flarthy, officier public à Lachine, ont
droit à ma reconnaissance et à mes remerciements pour
leur bienveillant concours, en m'aidant à retrouver
mon argent.in

M. JASMIN, Ptre,
Curé de Beauharnois.

POUR LE PARTI.-Un shérif, à Détroit, avait réussi à
sef aire élire, mais avec beaucoup de misère.

Quelques jours avant sa deuxième élection, il eut le
malheur de laisser échapper un prisonnier.

L'infortuné officier parvint cependant à retrouver son
pensionnaire, mais sans pouvoir le réintégrer sous sa
garde. Il s'était retranché dans une grange et se défen-
dait courageusement.

Alors la conversation suivante s'engagea à travers la
porte

-Dis donc, Jimmy 1
-Oui.
-Tu sais que j'ai failli ne pas être élu shérif I
-Oui, je le sais.
-Je demande à être réélu. Si je perds votre voix,

je perds mon élection. L'autre parti va le faire afficher
en lettres de quatre pieds ; même mon parti votera
contre moi. Entends-tu, Jim I

-Oui.
-Je ne te demande pas de venir comme un prison-

nier qui retourne à sa cellule, mais comme un patriote
qui fait son devoir pour son parti. Viens, Jim.

-Pour ça, c'est parlé. Le juge était contre moi, je
(déteste votre infernale prison, ma sentence est injuste ;
mais puisqu'il s'agit de faire gagner mon parti et de
renverser l'opposition, j'en suis. J'y vais.

Il fut reintégré dans sa prison et le shérif dans ses
appointements.

Les anciens Canadiens connaissaient l'efficacité de la Noix
Longue à son état vert, comme purgatif et laxatif, mais son
usage présentait un inconvénient, c'est qu'il était impossible
de se procurer des noix fraîches dans toutes les saisons. La
science a depuis découvert un extrait de cette noix qui con-
serve son efficacité pour un temps indéfini. C'est de cet ex-
trait que sont composées les Pilules Purgatives de Noix
Longues de MCUAL, reconnues aujourd'hui comme un des
meilleurs purgatifs. En vente chez tous les Pharmaciens.

NOUVELLES DIVERSES

28 personnes ont été fusillées à Haïti pour crimes
politiques.

-o-
La semaine dernière, à St-Jean Deschaillons, une

personne a été tuée par le tonnerre.
-o-

Un incendie a presque complètement détruit le palais
épiscopal de la ville d'Ottawa.

-o-
Le collège d'Ottawa vient de recevoir de Sa Sainteté

Léon XIII cinq médailles d'argent, comme prix d'un
concours en philosophie.

-o--
Des personnes d'expérience, qui arrivent de voyage,

disent que les moissons promettent beaucoup. Les
grains et les fruits seront abondants.

-o-
M. Louis Giard, secrétaire du département de l'Ins-

truction Publique, a été mis à sa retraite et remplacé
par M. Oscar Dunn.

-o--
On dit que l'hon. M. D. L. Macpherson, président

du Sénat, a accepté la position de Commissaire Cana-
dien en Angleterre, en remplacement de Sir A. T. Galt.

-o-
L'inspecteur des édifices a commencé à avertir tous

les propriétaires de manufactures d'avoir à poser sur les
cheminées de leurs usines le nouvel appareil servant à
consumer la fumée.

-o-
Au ler de septembre, le nom des rues de Montréal

sera placé dans tous les reverbères de la ville. Ce sera
une des meilleures améliorations que la municipalité
ait encore faite dans nos rues.

-o-
Un professeur de dessin à l'école Normale d'Ottawa

et le secrétaire de l'honorable John O'Connor ont été
arrêtés pour avoir mis en circulation de faux billets de
$10 (le la banque Nationale.

-o-
On dit que le Pape, en apprenant la mort de Gari-

baldi, est demeuré silencieux durant quelques instants,
puis, levant les yeux au ciel, il s'est écrié : " En voici
encore un des personnages de la révolution qui est
mort! Que Dieu ait pitié de son âme."

-o-

DEUX NOUVEAUX ASSASSINATS EN IRLANDE.-Walter
Bourke, landlord de Galway, a été assassiné ainsi qu'un
soldat qui lui servait d'escorte. Plusieurs coups de feu
furent tirés sur Bourke et son compagnon de derrière
une muraille, alors qu'ils se promenaient en voiture
près de Gort. Tous deux tombèrent raides morts.
Bourke était magistrat et fils du défunt solliciteur de la
Couronne. Il était avocat et avait amassé une grande
fortune dans l'Inde.

Il s'était présenté contre Nilson dans le comté de
May, il avait eu des difficultés avec ses fermiers, et
était tout récemment parti de Londres pour aller en
évincer plusieurs. Il y a quelques mois, il avait fait
irruption, un fusil à la main, dans l'église de Carraro,
pendant que le prêtre célébrait la Sainte Messe. Le
prêtre lui ordonna de sortir. Il fut obligé de s'enfuir
par une porte latérale devant l'indignation des fidèles.

-o-
TERRIBLE ACCIDENT.-On vient de recevoir la nou-

velle d'un terrible accident qui est arrivé samedi soir,
aux chutes Montmorency, Québec. Un cultivateur du
nom de Laberge, conduisait chez elle sa fille, qui est
mariée et mère de 7 enfants, quand arrivé près du
pont, le cheval devint incontrôlable. On sait que ce
pont traverse la rivière à environ 300 pieds au-dessus
de la chute. Le véhicule frappa le garde-fou avec tant
de violence que ce dernier se brisa. Laberge fut lancé
sur le pont, mais la femme, le cheval et la voiture tom-
bèrent dans le torrent et en un instant ils étaient en-
traînés dans l'abime. On a trouvé le cadavre de Mme
Richard au pied de la chute, près des scieries de
M. Hall.

La Consomption guérie.-Depuis 1870, le Dr Shearer a
donné, par l'entremise de ce bureau, les moyens de guérison
à (les milliers de personnes affectées de cette maladie. La cor-
respondance devenant trop volumineuse, j'ai dû lui venir on
aide. Il a été obligé, par la suite, de l'abandonner complète-
ment, et il m'a remis la recette de ce simple remède végétal,
découvert par un missionnaire aux Indes, qui est si puissant a
guérir la consomption, les bronchites, l'asthme, le catarrhe, les
maux de gorge et autres maladies des poumons ; c'est aussi
un remède certain contre la débilité générale. Ses propriétés
curatives ont été prouvées dans des milliers de cas, et mû par
le désir de soulager mes semblables affectés de ces maladies,
je me fais un devoir de le faire connaître à tout le monde. Sur
réception d'un timbre-poste et d'un numéro de ce journal, je
vous enverrai à votre adresse, franc de port, la recette de ce
remède avec toutes les descriptions, en français, en anglais et
en allemand. - W. A. Novas, 148, Power's Block, Rochester.
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ueIj dtI frauier le public. Les véritablles Amer' il

le ont une gerbe de houblon vert imprimée sur

le anc de l'étiquette, et sont les seuls purs et le meil-
ur remède contre les maladies du foie, <les rognons et

système nerveux. Méliez-vous dle toutes les autre;.s
lirépttrat.o

arins annoncées dans les jutournaux conuinie étant
Amers de ilouîblon." Quiconque ulébitant aucune

Cotefao
riatrefaçon sera poursuivi.--Compagnie manufactu-

Amers cde Houblon, Rochester, N.-Y.

Mères ! Mères ! ! Mères
fra Ous troublées la nuit et tenues éveillées par les soutf-
et et les gémissements d'un enfant qui fait ses dents'? S'il
C, ainsi, allez chercher tout de suite une bouteille de Sirop
p. nti de Mme Winslow. Il soulagera immédiatement le
io0  epetit malade-cela est certain et ne saurait faire le

4 dredoute. Il ny a pas une mère au monde qui, ayant
intet ce sirop, ne vous dira pas aussitît qu'il met en ordre les
la eantn, donne le repos à la mère, soulage l'enfant et rend
inoff Les effets tiennent de la magie. Il est parfaitement
don .nsif dans tous les cas et agréable à prendre. Il est or-
sexe par un des plus anciens et des meilleurs médecins du
fai einln aux Etats-Unis. Les instructions nécessaires pourtre usage du sirop sont données avec chaque bouteille.

LES fÉCIHECS

Montréal, 1"5 juin 1882.

Adressez les iommiunications concernant ce département à
C). TREMsPEu 69,), rixe Saiit-Rionaventiure.

SOLUTIONS J USTES

No. : I:. M M. I. upiei, Québc - H. Lalanidry, Ntw-

York : V. Gagnon, S. Tiîdiiu, Eiisèbe J. Maurien, Québli<;
F. I. Gingras, Trois -RivièresU; Unî ami, Sainît-Hyat'inutie ;E.
Legai t, Ottawa ;N. Il. Guérin, M. Lafreînaie, P. Fabien. L.

agis,Mntréal ; Un amateur. Terrebonne.

NtUVELL ES.

-roasmn iu isn: v.s:L semamne<qu vient de finir a
été uii désastre pour le champion amîéri'ain, M. Mackenzi,
qui i perdu contre MM. Mason et Bird, et tait partie iliîle avec

MNM. W'are et Paulsen. M. Steinitz vient maintenant en pre-
imiier lieu ase un total de 18 parties: MM. Mason et Winaw'er,
I M M . M\ackenziie et Zuk-rtiort. 15.; :M. Engliscli, 15 ;'M.
Blackîbrt. 4. :M. Ware, s,.

Au 1inqueiit annuel dtu (iiercle les Ehecs de Paris. qui a eu
lieu sous la présidencteu d M. le général marquis d'Andigné, M.
tîistîrtre a li t une rmarquable poésie de M. Louis Griveau,

dans laquelle il s'excuse de lie pouvoir assister au banquet
voici la péroraison de cette spirituelle pièce de vers lue nous
empruntons à la Stratégi :

I'irtainus ens îpeu sérieux,
Sans doute (ls gens tIide théâtre.
Prétendent que le roi dles jeux.
Les Eches n'ont rien Ie folâtre
Que, fixés sur notre fauteuil
( u) que. cloués sur notre chaise.
N pus paraissons inettr le deuil
De la belle- gaieté française.
Ils trouvent peu récréatif
Et peu conforme à l'ligiène
lDu pousser. sans pressant motif.
Des morceaux d'ivoire ou d'ébène.
Ils disent que notre jeu savant,
Est ennouyeux comme la pluie.

Que c'est mortel, que( c'est crevant.

Que c'est le monde où l'o us'ennuie.
Bondissant contre ce grief,
Prouvez leur donc que ' i s'amuse
Dans notre petit tercle. Bref.
Faites hon accueill à na Muse.

Lorsque grise à n'y voir plus clair
Il faudra qu'ellev se repose
Alors suppliez monsieur Clere
De vous fredonner quelque chose.

PROBLZME No. 311.

'omxîpo sé Iar M. W. T. PIE.REi..

NolRs-6 pièces.
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BLANCS-. pièCes
Les Blanes joient et font mat en 2 coups

SOLUTION.-No. 313.

Blancs.

1 (' 5e R
2 Matt selon le cuip des Noirs.

Noirs.

i Ad li/tum.

Entre amateurs le thâtre.
- "est malheureux que Sarah soit partie du Théâtre-

Français !
-Pourquoi 
-Parce qu'elle aurait joué dans la Famille Poisson.
-Quel rôle?
-L'arte.

RIEN 1E SUPÉRIEUR.-C est ce que dit un correspon-
dant après avoir entendu raconter par M. Marsden sa
guérison presque miraculeuse opérée par l'Huile de
St. Jacob; il avait souffert depuis pr's d'un an d'un
rhumatisme aigu et il a suffi d'une seule bouteille'pour
opérer cette guérison.-Standard. Syracuse.

AVIS AUX ENTREPRENEURS
S>n irecevra à c Bureau, jusqu'à jeudi le 22me jour de .Il N

courant à inidi. des soumissions <achetées, adressées au soussi-
gné, et endossées - Soumission pour appareil de chauffage,
Monitré;al. P. Q.,' pour poser et compléter un appareil de chautf-
tfge dans la bâtisse du Revenu de 'Intérieur, Montréal, P. Q..
suivant les plans et devis que lion peut voir en s'adressant au
bureau <le A. Iaza. Ecr., architecte, Montréal, P. Q., ainsi qu'au
Ministère des Travaux Publics, Ottawa, le et après JEUDI le
smle jour de .uin courant.

Les soumissionnaires sont avertis que l'on ne prendra leur
soumission en considération que si elle est faite sur les for-
mules fournies par ce Ministère, et signée de leur signature
véritable.

On devra envoyer avec la soumission un chèque le Banque.
accepté. fait payable à l'ordre le l'honorable Ministre des Tra-
vaux Publics. pour une somme égale à cinq pour cent du
nonta nt de la soumission. Ce chèque demeurera confisqué si
le soumissionnaire refuse de signer le contrat sur demande de
ce faire, ou s'il ne le remplit pas intégralement. Si la soumis-
sion n'est pas acceptée. le chèque sera remis au soumission-
naire.

Le Ministère ne s'engage à acepter ni la plus basse, ni au-
cune des soumissins.

Par ordre.
F. Il. ENNIS, Secrétaire.

Mi niistèêre des Tiavaux Publics.
Ottawa, 6 Juin 1882.

C A NA1L M U R RA Y.
AVIS AUX ENTRE PREN EURS

D ES SOUMISSIONS cahdeté's adressées ou soussigné, et
portant la suscription 4 Soumission pour le Canal Mur-

raxy'," seront r'eues à ce bureau jusqu'à l'arrivée les malles de
l'Est et le l'Ouest. mardi le ding-sep/iène jour de juin irochain,
pour la formation d'un canal devant relier les eaux supérieures
le la Baie de Quinté avec le Havre de Presqu'ile, sur le lac
Ontario.

On pourra voir à c bureau et à Briglitii. une carte de 'en-
droit ainsi que lis plans et devis des travaux à faire. dès et
après jeudi le htitiin uiir dJe jin prochiiin ; on pourra atussi s'y

procurer les formiuls imri ées de soumission.
Les entreleniiurs dvronit se rappeler que chaque soissiin

doit être accmpagn chuée dun hèque de banque 'cepté pour la
somme le $::.l: cette somme sera confisquée si le siuinis-
sionnaire refuse de signiîr le contrat pour l'exécution les tra-
vaux aux taux et prix ioferts, tt aux ternes et conditions sti-
pulés dans le devis.

Le chèque seria r-i j s à ceux dont les soiiiiissiois lu'aurint

pas été acceptées.
Ce départemient iii, s'eiiigage' pas, néannoins, à accepter la

plus basse ni ;uculie des sumissions.
Par ior dre.

F.BRA IN, St-ré aire.
Dépt. des ch dis de for't canaux.

Ottawa, 22 mai 882.

NAVIGATION DE LA RIVIERE TRENT.

Canaux de Fenelon Falls. Rapides Buckhorn
et Burlelgh.

AVIS AUX ENTREPRENEURS.

DES SOU'MISSIONS cachetées, adressées au soussigné, et
portant la suscription - Souiîission pour la navigation de

la rivière Trint," seront ru bs à ie lurea jusqui'à l'arrivée des
malles le l'st et de l'ouest, m<rcredi, le èquingninejour de jui/'i

prochain, pour la construction de deux écluses d'ascension, piliers
de pont et autres travaux à Fin-lton Falls; aussi pour la cons-
truction d'une écluse aux Rapid's Buckhorni, et pour la colis-
truction de trois écluses, une digue et piliers le pont aux
Chutes Burleigh.

Les travaux à chacun de ce<s ''îdroits seront adjugés séparé-
ment.

On pourra voir à ceI bui-a ides cartes des différents endroits
ainsi que les plans et devis des travux à faire. dès et après
mercredi. le inif-unin rtipro'h«in 1 ; n poiurrai aussi

s'y proiturer <lis formuîiiles imiméeiiis <1< souimiss<ion. Sembiîlble
renseigne<menit au suijit <lis itravauix à tair- à Fi-nelonî l'aIls
sera foutrni à <'et i'ndro'iit-là, <t q

1
uîant à <'<-ux de Bluckhîorn e-t

Buîrleighi, <un piourra ob tiiri cs renlsieign emenlts ail lbuireaui <le
lingénieuîr loc'al, Pe-te-rhro uigh.i

Les entrepirineuirs dlevron <t sie rappil1<r quet 1<-s stomntissionîs

poutir 1<-s dlivers travauîx deîvrni t c-trte ai-icompiagné-es d'timi chièqueî
dle bîanquie a<eept-, c'imme suit:

Pour les travaux <le Feni-liin F-alls.... .. .... ..... Sl,Onio
doi lHapides Bli'<u'inî.. .. 0
do0 ' Chutes B-urleigh .. .. .. .. . ..... 1,500<

Et qjue c-cs diverses sommes seront coinfisquénes si le- somuinissionii-
njaire refuse de signer le contrat piour l'exéctionl <lis trava'ux
aux taux et prix offerts, et aux termes et conditions stiptulés
dans le devis.

Le chèque- sera r'emxis à <-eux doînt les soumîîissioîns n'aurîont

lias c-té anelptées.
Le déplartemnent ne s'engage lias, néanmîxoinis, à accepter la

pîlus basse- ni aucuîne des soiumissioins.
Par oîrdrî',

F. BR AUIN, Secrétaire.
D)épartemnent des chemins dle fer' et ecanauix.

Ottawa, 22 mai 1882.
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Un train s'arrête dans une gare du Mor-
bihan.

-Soimes-nous loin de Vannes 1 de-
mande un voyageur à un employé.

-Pas précisément, répond ce dernier,
vous n'avez plus que six eI, d/ l à
Va nes.

Petit dialogue recueilli au café Hien-
riet

-le te le jure sur les cendres de ma
mère.

-- Pauvre femme, comme elle a dû souf-
frir pour être réduite à cet état-là !

TJAOU m 'e cxx

S. LE GRAN D

POUR RHUMATISME,
La Névralgie, Sciatique, Lumbago, le

Mal de Reins, Douleurs de l'Estomac,
la Goutte, l'Esquinancie, Inflammation
du Gosier, Enflures et Foulures, BrûX-
lures, Echaudements, Douleurs générale
du Corps, et pour le Mal de Dents,
d'Omilles, pour Pieds et Oreilles Glacés,
et pour toutes autres Douleurs et Maux.

Aucune préparation sur la terre est
égale à l'Huile St. Jacob comme remède
externe sain, certain, simple et bon
marché. L'essai coûte peu, seulement
la petite somme de 50 cents, et tous
ceux souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du mérite que
cette médecine réclame.

Les directions sont publiées dans onze
langues différentes.

Vendue Par Tous Les Troguistes Et Commer-

canto De Nedecines.

A. VOGELER & CIE.,
Baltimore. Md., U. S. A.

choma ldu Fur ludercoloil

1881-Arrangements d'Hiver-1882

A partir du 21 Novembre 1881, les trains directs à
Passagers partiront tous les jours (Dinmasnches exceptés),
comme suit :

Part de Pointe.Lévis........»-......... 8 10 a. m.
Arrive à Rivière-du-Loup.---- -...... 12 55 p, m.

Trois-Pistoles---------------.. 2 0 "
Rimouski...........-............... 3 49 "
Campbeltton.. -.......... -.....-... 8 :35
Dalhousie.-. --................... 9 15

" Bathurst........................ 11 17 "
New-Castie....».................. 12 52 a. m.

" Monct -n-......................... 4 l p. us.
Saint-Jean...... -....... -........ 7 30 p. m.

" Halitax.......................... 12 40 p. m.

Ces trains font la connexion à la Jonction dles Clhau-
dières, avec les trainîs dui (Irand-Troune qui partent de
Montréal à 10.0) p. m.

Les trains pour Halifax et St-Jean vont directement à
leur destination le dimanche.

Les trains quittant Halifax à 2.45 ». m., et St-Jean à
7.25 p. m., et arrivant à Montréal à 6 br. a. m., en fai-
sant connexion à la Jonction des Chaudières avec le train
du Grand-l'rouc à .Io p. m., restent à Campbelltou le
dimanche.

Le char Pullman qui part de Montréal le Lundi, le
Mercredi et le Vendredi, va directesent à Halifax, et
celui qui part le Mardi, le Jeudi et le Samedi, va directe-
ment à St-Jean.

Pour ce qui regarde les prix de passage, le taux lu
trot, les arrangements des convois etc., des infoîrmatious
complètes seronît données par

G. W. ROBINSON,

Agent des Passagers et du fret
pour la division de l'Est,

No, 12 , rue Saint-François-Xavier, ancien local du bu-
reau de Poste, Montréal.

D. POTTINGER,
Surintendant-en-Chef.

Monoton, N..B., 15 nov. 188L-52 f.

L'OPINION

BULLETIN MENSUEL

bueBau de Poste de Mntléal
,JUIN 1882

Distribuées. DÉPECHES. Fermées

A. M P.eM. A. -

Ontario et Etats de l Ouest.

8-9 00

8-8 40

8 00

8 00

9 20

8 00

Il 30

H 00

8 (M0
10 00

10 00

9 00
8 00,

(A) Ottawa, par chemin de
fer.......... .....

(B) Provinces d'Ontario, Ma
nitoba et Colombie Ang..

fontréal à Carillon par 1.
rivière Ottawa...........

Québec et Provinces Mari.
times.

Québec, Trois-Rivières, Ber-
thier, Sorel, par vapeur...

Québec, Trois-Rivières, Ber.
thier, etc., par Q.M.O. &O.

(B) Québec par le ch. de fer
du Grand-Trouc.........

(B) Township de l'est, Trois.
Rivières, Arthabaska et
Rivière-du-Loup, par eh
de fer.................

Ch. de fer Occidental, (ligne
principale) à Ottawa......

Ch. de fer Occidental, emb.
St-Lin et St-Jérôme....

Ch. de fer Occidental, eisb.
St-Jérôme et St-Janvier...

Ch. de fer de Laprairie, St-
Rémi et Hemmingford....

St-Hyacinthe, Shîerbrooke,
Coaticook, etc.........

Ch. de fer d'Acton et Sorel..
St-Jean, Stanbridge et Sta-

tion st-Armand...........
St-Jean, Ch. de fer Vermont

Junotion et Shefford......
Ch. de fer Sud-Est..........
N.-Brunswick. N..Ecosse et

l'Ile du P.-E .............
Terreneuve, partant de Ha-

lifax, 10et 24 Avril.......

Dépêches Locales.

9 45-...... Valleyfield, Valois et Dorval
11 30-......-Route Beauharnois.........
11 30 ...... Boucherville, Contreereur,

Varennes et Verechètes...
9) 00 5 30 Côte St-Antoine et N.-Dame

de Grèces..............
9 (0 5 30 Hochelaga..................

Il 30 ...... Huntingdon..............
10 00 5 36 Lachine...................
10 20 3 00 Laprairie................
10 30-...... Longueuil.,............ ..
10 00-...... New Glasgow, Ste-Sophie,

par emb. du Ch. de fer Oc-
cidental..................

10 00 ...... Longue-Pointe, Pointe-aux-
Trembles et Charlemagne

8 30 2 30-6 Pointe St-Charles...........
11 30-...... Ste-Cunégonde,...........
10 0 -.... St-Lambert .................

----.. 1 30 St-Laurent, St-Martin et St-
Eustache..............

11 30 5 30 Côte St-Paul et St-Henri de
M....................

10 00. Pont-Vian et Sault-au Récol
let (aussi Bougie).........

10 00' 55 ViIage Saint-Jean-Baptiste.
Mile-End et Coteau Saint-
Louis..................

Etats- Unis.

8-9 40 ...--. Boston et les Etats de la N.-
Angleterre, excepté le

8-8 40 Maine....................
10 30 -..---- New-York et Etats du Sud..

8 00 12 :30 Island Pond, Portland et le
Maine.................

8-8 40-....-- Etats de l'Ouest et du Paci-
fique.............. ......

Grande-Bretagne.

Par ligne Cunard, Lundi 3. 10, 17 et 21....
Par ligne Cunard, Supplémentaire, 11 et 25

Avril ....... .... ....................
Par ligne Hamburg de New-York, 5.....
Par ligne luman de New-York, 12........
Par ligne Hambnrg de New-York 19......
Par ligne White S r de New-York, 26....
Par ligne canadienne de Halifax. Jeudi, 6,

13,20et 27 .-- .- - -.................
Par ligng White Star de New-York, 14....
Par ligne Inman de New-York, 28 .........

8 0

p 00

150

800

PU BLIQUE 15 ,UIN 1882

LES PILULES GOLVIN
ET LEIR7Ir 3mIT.TIO1%

T "~ On cherche à amener une confusion par une imitation grossière ds
.Pilules Golvin. - Toute boite de Pilules qui ne serait pas conforme
au modèle ci-contre devra être considérée comme une contrefaçon. De plus.91 LLSDEPURATIVES chaque pilule porte imprimé le nom GoIvin. - Les Vilules s.

®R-0» Golvin sont un puissant dépuratif du sang. Elles sont efficaces dans
f'1EMINAuLT AM toutes les maladies; elles guérissent les Constipations les plus opiniltres,

les Rhumatismes, la Goutte, les Maladies de La peau, et particulière-
ment toutes les affections énumérées dans le Nouveau GU =3 1»
:LA SANTÉ, En purifiant le sang, elles sont un préservatif des nom-
breuses maladies et les moindres malaises qu'amène le renouveau. - Se

venden; dans toutes les Pharmacies - Exiger avec chaque botte le Vouveau Guide de I.
B at. - Toute communication relative à la Méthode dépurative, doit ètre adressée à
M. GO.YZbl, 50, rue Oliivier-de-Serres, Paris. - A Montréal, LAVIOLETTE & NELSON.

La COMPAGNIE DU CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE CANADIEN offre à vendre deS
terres dans la FERTILE CONTRÉE de Manitoba et le Territoire du Nord-Ouest, moyeCnnant
certaines conditions de culture, à raison de

$2.50 L'ACRE

Le prix d'achat est payable un sixièmue comptant et la halance en cinq versements anneiiCl
avec intérêt à six pour cent.

UNE REMISE DE $1.25 L'ACRE
30 est allouée pour la culture, tel que décrit dans les règlements agraires le la Compagnie.

2 15

6 00 2-15 8
---- 8 00

9 00

8 00
6 00
6 0
7 00
6 00,

8 (0
6 00

7 00

6 00

7.00 et
il 45

7 00
6 0

8 1

2 15
4 45

8 00
8 00

430

1 45

6 00
2 15-5

2 00
2 00
2 15
1 45

4 30

2 00
1 15-5

2 15

2 00

3 30

3 30

i5 4t
0 2 15

et 5.40
-.2 30-S

5 800

- 7 00

- 2 15
- 5 15
S2 15
. 2 5t

2 15
2 15
700
2 15
2 15

(A) Sacs pour Char Palais ouverts jusqu'à 8.45 heures
ana. et 9.15 p.m.

(B) Sacs pour Char Postal ouverts jusqu'à 9.00 heures
p.m.

A. BELANGER

MEUBLES
PREMIERE CLASSE

Spécialité d'Ameublements de Salon

b26 RUE NOTRE-DAME

MUNTRA L.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

T 7HE COOK'S FREND
NE FAILLIT JAMAIS

IT eRl

Vendue chez tous les Epi-
ciers resDectables

LES TITRES DE PROPRIÉTES
de la Comî'lpatgiie, u' l' n ipeut se pinier dans toiut s hatgenes de lt Banque de Montréal, et
dans les autres intions finalicières di Canada, seront

RECUS A IX POUR CENT DE PRIME

sur leur valeurau pair, plus les intéréts omposés, pour et en paiement du prrix d'athat, iîiua
d'autant par conséquent le prix (de lit terre pour l'acheteur.

Des conditions spéciales seront ftites aux compagnies d'émigration et d'agricultur.
Pour copie des règleiments agraires et autres détails, s'adresser au comml11)issaire dles terres de la

compagnie, JOHN Mi-'l'AVISH, à Wiinipeg, oit au soussigné,

(Par ordre les directeuirs.)
MONTREAL, 1er Décembre 1881.

CANAL WELLAND

Avis aux Entrepreneurs

DES soumissions cachetées, adressées ais soussigné
et portant la suscription : '"Soumission pour le Canal
Welland,'' seront reçues à ce bureau jusqu'à l'arrivée
des malles le l'Est et de l'Ouest, MARDI, le 1le jour
de JUILLET prochain, pour certains changements à
faire à l'écluse No. 2, sur la ligne le l'ancien Canal
Welland, et l'agrandissement de la dite écluse.

On pourra voir unec arte de l'endroit ainsi que les
plans et devis des travaux à faire, à ce bureau et au
bureau de lingénieur local, Thorold, dès et après
MARDI le 27e jour de JUIN prochain; l'on pourra
aussi obtenir des formules imprimées de soumission.

Les entrepreneurs devront se rappeler que chaque
soumission doit être accompagnée d'un chèque de
banque accepté pour la somme de $1,500; cette somme
sera confisquée si le soumissionnaire refuse de signer
ie contrat pour l'exécution des travaux aux taux et
prix offerts, et aux termes et conditions stipulée dans
le devis.

Le chèque sera remis à ceux dont les soumissions
n'auront pas été acceptées.

Le département ne s'engage pas, néanmoins, à accep-
ter ni la plus basse ni aucune des soumissions.

Dépt, de" chemins de fer et canaux,
Ottawa, 22 mai 1882.

" L'OPINION PUBLIQUE "

On peut s'abonner pour 6 mois ou un an eu s'adressant

au No. 7, de la rue Bleury. La nouvelle administration

a fait un choix de collaborateurs recrutés dans tout ce

que la Province a de meilleur comme écrivains.

L'abonnement n'est que de $3.00 par an.

LACOSTE, LOBENSKY & BILLON
AVOCATS,

No, 11, Cote de la Place-d'Armes,
MONTIRÉAL

ALEX. LACOSTE, C.R.L.L.D. BENJ. GtLOHBENKV, C.R
F. J. BISAILLON, B.C.L. T. BROSSEAIT, .L

|&
21, RUE SAINT-LAURENT

Tiennent une spécialité de Chapeaux de Soie
de Feutre qu'ils fabriquent eux-mêmes.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

CHARLES DRINKWATER, SECRÉTA1RE.

îOUSSEAU, ARCHAMBAULT & MON
AVOCATS,

No. 7, RUE ST-J ACQUES (AU SECOND

M ONREAL

Hon. J. A. MOUSSEAU, J. L. ARCHAMBAULT, B.
C.R.. et M.P., Sec. d'Etat. F. D. MONK, B.C. L

CARTES DE VISITES :- . OE90
caractères nouveaux, nouveaux genres, par don
artistes : Bouquets, Oiseaux, Chromos, Paysa5gfs

etc., tous différents. Livre d'échantillons complet Po1
agents, 25c. Grande variété de Cartes d'Annonces. D
minuation pour le commerce et les imprimeurs. 100
Echantillons de Cartes d'sAnnonces de Fantaisie, 500·

A.iresse: STEVENS' & BRO., botte 22, Norbtford Ct.

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BUBLAN1
(LIMITÉE)

CA PITA L · $200,000

ELECTROTYPEURS,
LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,
GRAVEURS,

EDITE URS,

ETC., ETC•

9 & l, RUE BLEURY13, 5, ,
MONTREAL

Cette compagnie, possédant un capital plus élevé q'ial
cune autre Compagnie Lithographique du CaiadoJ
trouve par sa position financière et le matériel consi
rable qu'elle possède, capable d'entreprendre l'exécut'0
de toutes espèces d'ouvrages dans les diverses braic
d'industri qu'elle ex ploite.

Un personnel considérable d'arti-tes lui permet de ga
rantir la qualité de ses ouvrages.

Elle possède en outre

12 presses à vapeur.

i machine patentée à vernir les étiquettes.
s machine électrique à vapeur.

4 machines à photographie.
a machines à gravure photographique.
a machines à enveloppe.
Aussi : Machines à erforer, à couper, à marque,*

presse à relief pour enveloppes et têtes de lettres, Pres
hypraulique, etc., etc.

Toutes commandes pour la Gravure, la Lithograph'
la Typographie, l' Electrotypie, etc., exécutées avec so
et à des prix modérés.

Editeurs du CANADIAN ILLUSTRATED NEwS du SC
TIPIC CANADIAN et PATENT OFFICE RECORD, et aU

0

im rimeurs de L'OPINION PUsLIQUE..
''outes commandes par Poste promptement exécut

G. BJ. BURLAND,

700 
.....


